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AVERTISSEMENT. 


L’idiome auquel ce travail est consacré, a jusqu'à ce jour 
attiré trop peu l’attention des orientalistes, pour qu'on n’ac- 
cueille pas avec quelque indulgence un ouvrage qui , donnant 
le moyen d'en apprécier le véritable caractère, essaie en même 
tems de résoudre la plupart des problèmes qui se rattachent à 
l'histoire de son origine et de ses destinées en Asie. Sans pré- 
tendre en avoir trouvé la solution complète et définitive , les 
auteurs se flattent d’avoir mis quelques faits à la place des 
notions vagues et obscures qu’on possédait sur le Poli. Cet 
avantage, qu’ils doivent à un concours heureux de circons- 
iances, ne leur a pas fait méconnaître l'utilité des renseigne- 
iiiens qu’ils ont pu trouver dans les dissertations du P. Paulin 
■ et de Leydeu ; et l’on verra , dans le premier chapitre de cet 
Essai, avec quel soin ils ont rassemblé tout ce qui avait été 
dit jusqu’à ce jour sur le Pâli par les hommes qui avaient le 
droit d'en parler. Les auteurs n’ont pas craint d’entrer, à cet 
\ égard, dans quelques détails, d’une part, pour rendre justice 
, à des tentatives honorables , de l’autre , pour déterminer avec 
^ exactitude ce qu’ils leur doivent. Il est inutile de rendre compte 
ici des moyens de critique qu’ils ont employés pour assurer 
leur marche ; on en trouvera l’exposé dans la partie de l’ou- 
t vrage relative aux alphabets Palis, pour lesquels l’absence de 
tout secours rendait la critique toujours nécessaire, mais quel- 
^ quefois difficile. Le soin qu’a pris l’un d’eux de lithographier 
^ les planches dressées en commun, assure la parfaite exactitude 
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des caraclères qu’elles représenteut , et met de plus le lecteur 
à portée de vérifier par lul-méme les procédés et les résultats 
de ce travail. Pour faciliter cette vérification, les auteurs ont 
réuni toutes les observations qui pouvaient éclaircir les diver- 
ses écritures usitées pour le Pâli, et , en même tems , les ma- 
nuscrits jusqu’ici inconnus qui en oflrent les modèles. L’em- 
pressement avec lequel M. Abel-Remusat a bien voulu leur 
coiiiiniiniquer tout ce que la Bibliothèque du Roi possède en ce 
genre, et les encouragemens nombreux qu'il leur a donnés, 
ont vivement secondé, nous dirons même, ont fait naître ce 
travail, et les auteurs croiraient manquer à l’accomplissement 
d’un devoir , s’ils ne lui adressaient ici l’hommage public de 
leur juste reconnaissance. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Résumé des travaux entrepris jusqu’à ce jour sur le Pâli. ' 


Parmi les nombreux idiomes qui se parlent, ou au 
moins sont cultivés dans la presqu’île au-delà du Gange, 
le poli ou bail est, sous plusieurs rapports, un des plus 
curieux. Peu connu jusqu'ici des Européens, il o(Tre ce 
genre d’intérêt que présente toute étude nouvelle; et de 
plus, quand on pense, d’une part, à ses rapports in- 
times avec une langue célèbre, le samskrit, et d’autre 
part , au rang élevé qu’il occupe parmi les nations où il 
domine, on ne peut s’empêcher d’espérer qu’il deviendra 
bientôt une branche importante des études dont l’Asie 
occupe en ce moment la curiosité européenne. Des na- 
tions dont les langues vulgaires offrent de grandes dif- 
férences, reconnaissent toutes le pâli pour leur langue 
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ESSAI SUR I.E PAU, 
sacrée. Depuis le puissant et vasle empire des Barmans, 
ou Birmans, jusqu’aux royaumes de Siam, et peut-être 
de Tchiampa, il règne avec le litre vénérable de langage 
de la religion et de la science; et il resseiTe le lien puis- 
sant qui, aux yeux du philosophe, ramène sous une 
sorte d’unité des peuples de civilisations aussi diverses 
que le montagnard lourd et grossier de l’Arakan, et 
l’habitant plus policé de Siam. Ce lien, c’est la religion 
de Bouddha, divinité commune de tous ces peuples. 
Depuis Tchitlagong jusqu’à la Chine, son culte domine 
.sans partage avec sa hiérarchie, ses monastères et son 
cortège d’idées philosophiques (i); et il a tellement 
efFacé les anciennes croyances populaires, qu'il est diffi- 
cile aujourd'hui d’en retrouver la trace (2). 

Cette religion qui, dans sa constitution intime , répond 
sans doute aux besoins des esprits asiatiques, puisque 
presque toute l’Asie orientale l’a adoptée et la pratique 
encore aujourd’hui, peut donc, grâce au pâli qui lui sert 
d’interprète, être étudiée sur un point nouveau du globe. 
Aux renseignemens que nous ont donnés Ceylan, la 
Chine, le Tibet, le Japon, vont se joindre ceux qu’on 
ne peut manquer de trouver dans les réglons moins 
connues de la presqu’île au delà du Gange ; et il n’y a 
peut-être pas trop d'audace à espérer que la connaissance 
du pâli doit aider, eu grande partie, a soulever le voile 
qui cache encore à nos regards les mystères du boud- 


( 1 ) Leydfn, Asiat. Hfsfarch.f t. X, p. iBi, ctl. Loxul. 

(a) Bui'UauâQ, Asict. Jlrseervh. , I. VI, p aG;, «*tl. LonJ. 4®- 
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dhisme. On peut croire en effet, que, plus rapproché 
de l'Inde, lieu de son origine, ce culte a dù, dans la 
presqu’île, se garantir plus facilement de toute inno- 
vation, et se conserver pur de tout mélange. Quand on 
voit le[zcle religieux pousser des Chinois jusque dans 
rinde (i), peut-on penser que les montagnes de Tippe- 
rah aient été une barrière insurmontable à la pieuse ar- 
deur des bouddhistes d’Ava et d’Arakan? Si près du 
siège antique de leur croyance, ils ont dù entretenir avec 
le pays où elle éLait née, des relations qui devaient pro- 
fiter au maintien de la religion et du culte. Il faut l’a- 
vouer, cependant: nous préjugeons ici une question que 
l’histoire n’a pas encore résolue, celle de savoir à quelle 
époque la presqu’île a reçu le culte de Bouddha; car si 
elle ne l’a admis que postérieurement h la persécution 
violente qui!l'a chassé del^l’indostan, elle perd l’avantage 
de sa position géographique. L’Inde n’est plus pour elle 
la terre de la vraie croyance, elles bouddhistes d’Ava et 
de Pégu n’ont plus, quant aux moyens de conserver la 
pureté de la doctrine, la moindre supériorité sur le.s boud- 
dhistes des régions les plus éloignées de l’Inde. 11 n’en 
reste cependant pas moins vrai , que les notions que nous 
donneront les livres palis sur le bouddhisme, auront cet 
inappréciable avantage, d’ètre pulsées aux sources pures 
d’un idiome qui reproduit presque identiquement le 
samskrlt, ou la langue savante du pays où naquit Boud- 
dha. C’est là une considération qui doit inspirer un vif 


(l) fuy-iz M. Abel-Rfinusat, Hisloi e <lr Khi^an , (i. l , et [.assiin. 
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intérêt pour tout ce qui nous viendra de ces livres. On 
comprend en meme tems de quelle importance est la de'- 
termination exacte des rapports du pâli avec le samskrit. 
Car si la langue, c’est-à-dire, ce qu’il y a de plus va- 
riable, n’a que peu changé, ne doit-on pas croire que le 
dogme et le culte, deux choses qui résistent plus for- 
tement, surtout en Asie, aux causes diverses qui peuvent 
modifier le langage, n’ont pas dù s'altérer davantage? 
Il y a plus, la ressemblance, et il faut presque le dire, 
l’identité de la langue, n’est elle-même qu’une consé- 
quence de l’identité des idées; conclure de l'une à l’autre 
est, à notre avis, de toutes les inductions la plus légi- 
time. On peut donc espérer que les livres palis nous 
présenteront la doctrine de Bouddha avec ses traits et sa 
couleur vraiment indiennes, et telle qu’elle a dù fleurir 
aux lieux de son origine. 

Cet espoir est principalement ce qui nous a encoura- 
gés à entreprendre l’étude d’une langue, que l'absence de 
tout livre élémentaire entourait de plus d’une difficulté. 
Ce qur nous trouvions dans les auteurs qui en ont parlé 
jusqu’ici, était assez pour nous inspirer un vif désir de 
l’étudier, trop peu pour nous être d’un grand secours. Au 
premier coup-d’œil , les renseignemens qu’ils nous four- 
nissaient, ne paraissaient pas devoir conduire à un ré- 
sultat aussi intéressant que l’intelligence d’un grand 
nombre de mots et de formes grammaticales; c’est ce- 
pendant du fait que le pâli , ou la langue religieuse de la 
presqu’île au-delà du Gange, avait, avec le samskrit, 
une analogie frappante, que nous sommes partis pour 
arriver aux conséquences exposées dans cet Essai. Or , 
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ce fait est tout ce que les auteurs qui ont parlé du 
pâli, ont dit de plus certain et de plus authentique; et , 
sauf un me'moire de Leyden sur les langues indo-chinoi- 
ses , inséré dans les Recherches asiatiques de Cal- 
cutta (i), et un morceau sur la littérature des Bar- 
mans, par le docteur Buchanan (a), les détails donnés 
par les autres voyageurs ou savans reviennent à cette 
proposition. Mais comme elle est importante, et que 
nous lui devons beaucoup, il est juste d’en faire hon- 
neur à ceux qui l’ont avancée, dans un tems on , entourée 
de peu de preuves, elle pouvait paraître paradoxale. 

L’étude que nous entreprenons est si nouvelle, qu’à 
peine sait-on comment écrire le nom de la langue qui 
en fait l’objet. Le plus grand nombre des autorités (et 
une seule, celle de Leyden, peut avoir quelque poids) 
est pour l’orthographe que nous suivons; Leyden dit, 
entre autres, qu’on écrit pâli, mais qu’on prononce balL 
Les missionnaires français à Siam, auxquels nous devons 
les manuscrits précieux de la bibliothèque du Roi, ont 
écrit bali; mais dans la bouche d’un Siamois, le btiXtp 
se confondent facilement. Quant à l’étymologie de ce mot, 
nous nous avouons dans l’impossibilité d’en rien dire; 
nous ne l’avons pas trouvée dans les textes ; et plutôt 
que d’avancer des hypothèses aussi peu fondées que 
celles de Laloubère et de Leyden, bous aimons mieux 
attendre que la lecture de quelque grammaire originale 


(i) Asiat. lUstanh.^ I. x , p. i58, ed. Loml. 4®- 
(i) Aùat. Research.^ l. vi, p. i63, ed. Loml. 



6 


ESSAI SDK I.E PAU, t 

nous en fournisse la signification exacte, et en même 
teras l’étymologie. Quand on arua lu cet Essai, et qu’on 
connaîtra quel est le caractère de la langue pâlie, on nous 
pardonnera de ne pas réfuter plus longuement diverses 
hypothèses sur l’antiquité du pâli, ou des Palis (car on 
a pris la langue pour un peuple), entre autres celle de 
Laloubère qui, sur l’autorité de d’Herbelot (i), l’assi- 
mile au peblvi , et celle de Leyden, qui l’identifie avec le 
bdhlikd hhdchd, ou langue de Balk (3). 

Le premier que nous sachions, qui ait parlé du pâli, 
est Laloubère , dans son excellente relation du royaume 
de Slam, où il avait été envoyé par Louis XIV, comme 
ambassadeur extraordinaire, en i68y et 1688 ( 3 ). Il 
donna la traduction de la vie de E'hcvetat, d’après 
l’original pâli, et le commencement d’une sorte de 
rituel sous le titre di'Eæplication du Patimouc ou du 
texte du Vinac ( 4 ). A ces renseigneraens précieux il 
ajouta trois alphabets palis ( 5 ), que plus tard les encyclo- 
pédistes ont copiés fidèlement, et dont nous examinerons 
plus bas la valeur. Le premier aussi il a Indiqué la res- 
semblance des noms des jours de la semaine en pâli et 
en samskrit. Il se servit, pour cette comparaison, de ces 
noms , tels que les avait donnés Abraham Roger, « en 


( 1 ) Laloubère ,^RtlaU de Siam , 1. 1 , p. 53G. 

( 2 ) ^siot. Research. ^ tx, p. a;;, ed. Lond. 4«>. 

(3) Tom. 1 1 p. aS et a6. 

(4) Relat. de Siam f t. il» p. 35. 

(5) If*id. , I. Il, p. 98. 
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sanskretara, qui est, dit-il, la langue savante des brali- 
manes de la côte de Coronaandel (i). >> Dans l’e'tat d’im- 
perfetlion où se trouvaient ces études, il y avait quel- 
que mérite à faire ces rapprochemens que Chambers a 
reproduits depuis ( 2 ). Le désir de trouver des analogies 
quelles qu'elles fussent, entre le pâli et les idiomes de 
l’Inde, paraît même avoir tellement dominé. Laloubère, 
qu’il essaya d’établir un rapport entre l’alphabet pâli qu’il 
avait fait graver, et le dévanagari que Kircher avait con- 
signé dans sa Chine illustrée. « Autant que je puis juger 
» du hanskret, par l’alphabet que Kircher nous a donné 
» dans la Chine illustrée, cette langue, qui est la 
» langue savante du grand Mogol, a cinq accens, 
» comme le pâli ; car les caractères de son alphabet sont 
» divisés de cinq en cinq (3). » Kircher en effet avait 
donné un alphabet dévanagari assez fidèle , dont les let- 
tres sont divisées de cinq eu cinq (4). Mais il n’est 
pas exact <de conclure de cette division, comme le 
lait Laloubère, que les lettres dévanagaries ont cinq ac- 
cents comme les lettres pâlies. Dans l’alphabet de Kir- 
cher, les lettres samskrites ne sont pas disposées selon 
l’ordre adopté généralement, Aa, kha,gn,gha, nga, etc., 
ordre que suit exactement le pâli , mais selon 


( 1 ) LalouK^re, (. li, p. ; Abraham Roger, La Porte ouverte au 
Paganismet p. 77 , Irad. franç. 

(a) Rech. nsiat., t. II, p. io3, traJ. franç. 

(3) Laloubère , t. IT * p. 

(4) Chine iilustrèe ^ p. iii, trad. franç. 
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irrt'e classification tout arbitraire : les cinq voyelles 
d’abord, l’4 aspirée et les quatre semi-voyelles, les cinq 
nasales, les fortes aspirées des cinq ordres, etc. Dans 
chacune de ces divisions, il n'y a pas cinq accens, mais 
cinq lettres différentes; par exemple, ha,ya, va, m, 
la; tandis que, dans la disposition de l’alphabet pâli, tel 
que le donne Laloubère, qu’On Use, d’après l’accentua- 
tion barmaneet siamoise, Ara ^ hha, khà, ga, nga, on 
suivant le système saïuskrit, ka, kha, ga, ^a, nga, 
on peut, à la rigueur, voir la une seule et meme lettre 
successivement affectée de cinq accens différens. C’est en 
renversant la disposition deKIrcher que Laloubère eût pu 
retrouver l’ordre de l’alphabet pâli ; mais cela n’empèche 
pas d’admirer l’instinct qui, déjà, le portait h trouver de 
l’analogie entre deux alphabets alors si peu éclaircis. 
Depuis Laloubère, le seul alphabet que nous trou- 
vions , a été donné par Kxmpfcr dans ses Amœnitates 
exoticœi^\). Ce savant, dans une petite planche in'4", 
qui contenait les alphabets de quatorze langues , fit gra- 
ver un caractère pâli entièrement indéchiffrable, mais 
qui ressemble cependant à celni de Laloubère. 11 est tout- 
à-fait impossible de se servir de ce spécimen pour la 
lecture du pâli : d’abord, parce que les lettres sont si 
rapprochées les unes des autres qu’on ne peut les distin- 
guer; ensuite, parce que la valeur n’en est pas indiquée, 
et que si on suivait, pour trouver cette valeur, l’ordre 
de l’alphabet sémitique, qui ouvre cette planche, on 


(i) Fascir. ri, p. 44^- 
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tomberait dans de graves erreurs. La disposition des 
caractères palis est, en effet, loin de correspondre à celle 
de l’alphabet que Kxmpfer donne en tète de son ta- 
bleau. 

^’ons nous contentons de consigner ici l’opinion de 
Lacroze, qui, d’après l’analogie qu’il avait remarquée 
entre l’alphabet de Gejlan, de la côte de Malabar, de 
Siam , et de la langue pâlie, croyait pouvoir affirmer que 
tons ces alphabets dérivaient du saniskrit, qu’il appelait 
hanskreti^i). 11 se plaint de manquer de faits pour prou- 
ver cette assertibn; et l’on peut regretter qu’il n’ait pas 
eu à sa portée les secours dont purent disposer les mis- 
sionnaires de la Propagande. Malgré ces secours, Carpa- 
nus, l’auteur de \ Alphabetum Bnnnaniim vel Boma- 
num , fit peu pour la connaissance dü pâli. Il constata 
seulement que c’était la langue savante de toute la pre.s- 
qu’île au-delà du Gange, sans faire la moindre allusion à 
ses rapports avec le samskrit, déjà plus connu de son 
tems (3), et il donna , sans l’expliquer, un fac siniile 
du commencement du livre pâli appelé Kammom’a, pré- 
cédé d’un alphabet pâli ou magata. Comme ici nous ne 
ne faisons que le résumé historique des efforts tentés 
pour avancer la connaissance du pâli, nous ne nous ar- 
rêterons pas à montrer les vices de cet alphabet , dont les 
lettres étaient données sans que rien indiquât leur valeur 
respective. Il suffira de dire que l’auteur, dans la seconde 


( 1 ) Thfsaur. Epist. Lacroz.. t. ni, Ep. 4^* p* 

(a) Alphab. barman, cd. prior, p. la. poslcr., p. lo. 
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édition de cet ouvrage, le supprima comme inexact, et 
laissa le spécimen du Kammoui’a silqs aucune explication 
possible (i). 

Cnrpanus eut encore le tort de reprocher à Laloubère 
d’avoir pris le caractère barman pour le pâli, quand 
lui-même il reproduisait si peu fidèlement le pâli carré 
qu’il avait sous les yeux (a). Nous verrons plus bas que 
Leyden a réhabilité Laloubère, dont il faudra encore 
long-lems louer l’exactitude et l’attention consciencieuse. 
Aidé, de quelques autres recherches inédites de Car- 
panus, et des manuscrits du P. Mantegatius, qui se 
trouvent dans la bibliothèque du cardinal Borgia, Paulin 
de Saint-Barthélemi, dans son Catalogue du musée de 
Velletri, avança qu’il était impossible de comprendre la 
langue pâlie sans la connaissance du samskrit(3). C'était 
dire que les deux idiomes étaient intimement unis l'un 
à l’autre. Paulin eut le mérite de donner quelques preuves 


(i) Alphabelum alterum vero quod xrc iacisum priori cüUlout 
inuti, nuiic haud inorainiir, rUi iHijm inodi alphabelum sivr bttli ^ 
»ive cllam balia appellatum , vetush>simum lu Avæ regno et arcauum 
e&se probe scianiu.s, ut pote quod a Talapolnli (quod munachorum genus 
c&t) usurparl soleat. Sciliret prxtcreuodam à nobis omnem de eo curaiii 
exUliiiiavimus, postquam tre5 vcl quatuor bujus modi chararlrnim furinas 
dubias y duas vero falsas omnlno eisc intellcximiiâ , qtiln nobis quidquam 
certius aut scciirius oblatum fuerit, quod sufliclcndum tutu censeremus. 
Atphab. lUinnanum y ed. post.» p lo. 

(a) Anno iB88 I)ns. de Laloubère «[uosdam ex alpitabcto bail scu 

pâli rharaclercs in Europain relulisse credidit ; al deceptiis rult, quando- 
quidem U non aliud sinl quain characleres sive Ilucræ barmanz et refont 
Laos. Aiph. linnnan. ed. **76, p. 38 - 

( 3 ) Musei Ilor^uïui f’fUitris eotïicfs Mas- a^'fnsesy prf*uoni, elc,p. 16. 
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de son assertion (i). Toutes, il faut l’avouer, ne sont 
pas exactes ; il ne savait pas assez l’un et l’autre idiome 
pour qu’il ne se glissât pas quelques erreurs au milieu 
de ses recherches; cependant, on doit lui savoir gré 
d’avoir donné des reuselgnemeiis assez précis sur quel- 
ques livres palis que contient la riche collection du musée 
de Velletri. 11 a fait ainsi entrer dans le domaine de la 
science des livres dont, sans son travail, peu de per- 
sonnes soupçonneraient aujourd’hui l’existence. 

Nous n’oublierons pas de rappeler ici le témoignage 
de deux savans illustres, William Jones ( 2 ), et Cham- 
bers (3) , qui répétèrent l’assertion prouvée par Paulin 
pour la première fois. Après eux vint le docteur Buchanan 
qui, dans un mémoire curieux, jeta de vives lumières sur 
les opinions religieuses des Barmans ; mais II Ignorait la 
langue pâlie, et d’ailleurs son travail n'était pas philo* 
logique. II donna un résumé de la mythologie et de la 
religion des Barmans , d’après trois traités latins du P. 
Vincent Sangermano, prêtre Italien , qui avait long-tems 
résidé à Bangoun. Ces traites avaient été compilés sur 
des livres palis par ce missionnaire, un des premiers Eu- 
ropéens qui ait connu la langue savante de la presqu’île. 
On peut reprocher à cet auteur de n’avoir pas indiqué 
ses sources, et d’avoir renoncé à la forme des écrits ori- 
ginaux, pour en faire des extraits dans le goût européen. 


(1) Ibid.^ p. a sq<]. 

(a) Asiat. lîesearch . , t. Ill , p* 1 1 , ctl. Lond. 4 ''- 
( 3 ) Hech. asiat. , t. Ii, p. lua» trad. franç. * 


Digiiized by Google 



13 


ESSAI Sim LE PALI, 

Aussi ce qui, selon nous, recommande le plus son tra- 
vail, c’est une traduction, ou plutôt une paraphrase d’un 
livre pâli intitulé Kammouva , qui contient les règles 
de l’ordination des prêtres mendians, que le texte même 
nomme Bhikkhou, les missionnaires italiens Pinzen, 
et qui, principalement à Siam, sont connus des euro- 
péens sous le nom de Talapoins (i). 

La découverte que nous avons faite du texte de cet 


(i) Buchanan, Aùat. Hestarch, yX, vi, p. Que les prêtres 

bouddhistes sont, dans la langue barmane, appelés Rahdns ^ et en pâli, 
Thaynka, INous serions tentés de croire qu*ll y a ici une confusion , et 
qu'il faut prendre plutôt le mol Thaynka pour le barman. Dans 1e 
Kammouva , que nous avons lu en entier , aucun de ces dcui mots ne se 
trouve. Les prêtres y reçoivent le nom de bhikkhou^ en samskrit , bhikchou^ 
mendiant. Il est vrai qu'il existe deux ordres de prêtres, et, alors les 
dénominations de bhikkhou et de rafuSn seraient peut-être consacrées k 
désigner ces difîcrences. Ce qui appuierait cette opjnion , c'est que ie mis- 
sionnaire italien qui a traduit le Kammoutfa , et dont le manuscrit existe 
dans le musée âe Velletri, et dans la bibliothèque de la Propagande, 
donne k son travail ce titre : Karnmua , ossia tratta/o deUa ordinazione 
de' Talapoini del secundo ordine detti Pinsen. Quant au mot rohân^ U 
nous semble être une altération du mot samskrit arhdn^ (rad. arhaC) ^ 
vénérable. Ce nom, sous sa forme samskrite , est donné par le vocabulaire 
Pentaglotte bouddhique (vqy. M. Abel-Rérausat , Mélanges asial.f tom. i , 
p. iG3), comme un des titres de Bouddha , et on le trouve dans la formule 
d’invocation qui ouvre tous les livres palis, légèrement modifié , en oro- 
hd pour arhd/i. n Namo tassa Plmgavato arahato sammd samboud- 
dhassa ^ en samskrit: Namas lasma Bhagaiwte arhate samyak sam- 
bouddhdya y adoralio liuic Bhagavat (domino) achat (venerando) com- 
plété intelUgenti. w Les mahométans nomment les prêtres bouddhistes 
d'Ava raulds , nom que portent les rahku à Arakan Syme's , Km- 

hassy to AvOf i. ii, p. 33i). Quant au mot lalapoia , usité dans la pres- 
qu'île , depuis l'empire barman jusqu'k Laos, c'est la corruption de deux 
mots samskrits /o/n-/7a/ro , feuille de palmier, parce que tous les prêtres 
portent une large feuille de palmier comme éventail. 
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ouvrage parmi les manuscrits de la bibliothèque du Roi, 
nous a mis en état de proGter de la traduction du P. 
Sangermano, et nous avous pu ainsi faire quelques pro- 
grès dans la connaissance de la langue , sous le double 
rapport de la grammaire et de la terminologie. Le mé- 
moire de Buchanan nous a donc été d’un puissant se- 
cours; mais comme il ne s’occupait que très-superficiel- 
lement de la langue, puisqu’il s’est presque contenté de 
noter la ressemblance du pâli avec le samskrit, ce n’est 
qu’après avoir pris ailleurs des notions plus positives , 
que noos avons pu profiter des renseignemens contenus 
dans son travail. Or, ces notions, c’est à Leyden que 
nous les devons. Ce savant, dans le mémoire que nous 
avons cité plus haut, avait entrepris de donner une no- 
tice sommaire de toutes les langues qui se parlent dans 
la presqu'île au-delà du Gange, et même de quelques- 
unes de rOcéanique. Dans une énumération aussi com- 
plète que la sienne , le pâli devait naturellement 
trouver sa place, non plus comme langage populaire, 
mais comme langue savante. Aussi put-on, pour la 
première fois, apprendre sur cet Idiome peu connu, des 
détails précis et puisés aux sources authentiques. Ley- 
den, dans son mémoire, donna un texte pâli avec la tra- 
duction samskrite et anglaise, et, de plus, une liste de 
trente mots palis comparés avec le samskrit, le prâkrit 
et le zend. 11 mit , le premier, hors de doute la ressem- 
blance frappante de ces quatre langues entre elles, et 
donna un point de départ à ceux qui tenteraient d’ar- 
river à la connaissance du pâli par celle de l’un des 
trois autres idiomes, mais principalement du samskrit. 
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Après ce travail sommaire, il préparait un mémoire dans 
lequel il devait exposer le syslèiue de la grammaire 
pâlie dans ses détails, et le comparer avec le samskrit, 
le pràkrit et le zend. Mais la mort le frappa au mi- 
lieu de ses recherches, et son mémoire sur les langues 
indo-chinoises est resté le seul monument d’un esprit 
d’nne sagacité peu ordinaire, et d’une conscience remar- 
quable. 

Une fois bien constatée par le témoignage de tant 
de savans l’analogie du samskrit et du pâli , nous 
avons dù nous occuper des moyens de lire les manuscrits 
que nous avions sous les yeux , et que nous pensions 
devoir contenir du pâli. Us se composent , i° de 
manuscrits dont l’écriture ne re.ssenible, au premier 
coup d’œil, que d’une manière assez éloignée au spéci- 
men donné par Laloubère ( wqy-. pl. Ictpl. Il); 2 ° de ma- 
nuscrits en un caractère anguleux , qui affecte des formes 
presque gothiques , et pour lequel nous nous voyions 
privés de tout secours ( pl. îtl ); 3“ d’un fort 
beau manuscrit sur feuilles dorées, écrit en un gros 
caractère carré, que, d’après l’alphabet de Carpanus, 
nous pouvions prendre pour le carré barman ( -voy. 
pl. IV ). Rien n’indiquait que tous ces manuscrits dussent 
contenir du pâli ; mais comme ils faisaient partie de 
la collection des livres siamois , et qu’ils étalent écrits 
d’une autre manière qne le t/iay ou siamois propre, 
on pouvait croire qu’ils formaient le dépôt des livres sa- 
crés de Siam. .Pour la première espèce d’écriture, celte 
conjecture devenait certitude; car le caractère qu’on y 
trouve est, dans un manuscrit siamois, mélé au ca- 
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ractère thajr propre , et ne s’en distingue que par sa 
couleur, qui est jaune. Nous avons donc, pour dé- 
terminer les autres manuscrits, consulté Buchanan- et 
Leyden ; et , quoique ces savans ne nous aient pas 
donné la forme des caractères, cependant leurs indi- 
cations sont précieuses. Buchanan s’exprime ainsi (i): 
U Dans beaucoup d’inscriptions , et dans les livres 
» d’apparat tels que le Kammouva , le pâli est écrit 
» avec un caractère carré, ressemblant un peu au sams- 
» krit bengali ( 3 ) , et qu’on nomme magata ou ina- 
» ghada. On peut en voir un spécimen dans la descrip- 
» tion du musée Borgia, p. 1 5. Mais en général on se sert 
» pour l’écrire d’un caractère rond qui se rapproche 
» beaucoup des lettres bamianes. >> Ici nous retrouvons 
la première et la troisième espèce d’écriture que présen- 
tent nos manuscrits ; Leyden va nous donner l’explication 
de la seconde , et confirmer pleinement nos conjectures- 
Comme le passage de ce savant est ce qu’on a écrit sur 
les alphabets palis de plus précis et de plus exact , nous 
le donnons ici en entier. 11 servira comme d'introduction 
générale à ce que nous avons à dire sur chacun de nos 
alphabets en particulier. 

a L’alphabet pâli semble dériver du dévanagarl , 
quoiqu’outre une très-grande diflcreuce de forme , la 


( 1 ) Asiat. Besearck.y t. vi, p. 5o5. cd. Lond. 4®* 

(i) Ceux <|ui compareront noire planche iv avec les alphabets bengahs 
connus, Irouvcronl prohablcmenl celle assertion peu exacte. (Voyea, au 
reste, sur le rapport des alph.*)bets palis avec les alphabets de rinJe, la 
planche v, et rrxplication , ch.ip. it, ^ 4)* 
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valeur des caractères ail e'ié sensiblement modifiée par 
la prononciation monosyllabique des nations indo-cbi- 
noises. L'usage a fait disparaître quelques lettres , 
d'autres ont été accentuées d'une manière semblable 
aux tons appelés en samskrit oudâtta, anoudâUa et 
svarlto . , dans le système de prononciation usité pour 
chanter les Mantras et réciter les Védas (i). Ainsi le 
sha palatal et le cha cérébral , avec la double kcha 
de l'alpliabet dévanagari, ont disparu en pâli, quoi- 
qu’on trouve souvent encore les deux premiers dans 
les alphabets les plus complets. An lieu de prononcer la 
première série des consonnes ka, kha , ga, ghuj nga 
( à la manière indienne ) , le pâli les accentue ainsi : 
ka, kha, klià, gaha, nga; en proférant ka trois fois , 
1° dans son ton naturel ; 2° légèrement accentué, comme 
le ton ouddtta ( l’aigu ) ; 3 ° dans un ton bas et pro- 
fond , comme dans VanouddUa ( le grave ) des Brah- 
manes qui chantent le Samaveda. Gaha, ou ga, ne se 
prononce qu’une fois et avec un accent léger, tandis 
que nga ne souffre pas d’altération. La seconde série 
tcha, etc., et la cinquième pa , etc., éprouvent les 
mêmes modifications. Les voyelles sont généralement 
disposées dans le même ordre que le dévanagari; mais, 
par une modification analogue de prononciation , on en 
compte quelquefois dix-huit. Cette prononciation est 
toutefois plus rigoureusement^ observée par les Thay 


( 1 ) Oudiîtta f l'accent aiga ; anonddtta ^ le grave ; tvarita , le circon- 
fleie. {^oy. WiUon, sur ces mots). 
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OU Siamois que par les Barmans et les habitans de 
l’Arakan, dont le langage n’est pas si fortement accen- 
tue' , ni si monosyllabique que celui des Thaj (i). 

» La forme des caractères palis varie essentiellement 
parmi les nations diverses où cette langue est en usage. 
Le pâli carré qu'emploient les Barmans, diffère beau- 
coup de celui des Siamois , et se rapproche plus des 
caractères propres à la langue barmane. Les Siamois 
appellent le caractère dont ik se servent nangsu-khom^ 
c’est-à-dire, caractère ATAoto ou Khohmen, parce que, 
suivant la tradition, ils reconnaissent l’avoir reçu de ce 
peuple ( 2 ). Le barman carré parait coïncider avec le 
caractère pâli de Ceylan, quoique, dans cette île, les ou- 
vrages palis soient écrits dans le caractère sinhala. 
Quant à celui qui est usité à Làw (Laos), Tchiampa, 
et Ânam, je n’ai pas eu occasion d’en juger. Carpanus, 
dans son Alphabetum Barmanum (3) , prétend que 


(t) Thay eit le nom que se donnent les Siamois. Les Thay^ suivant 
Laloubire , et après loi Leyden^ se divisent en deux races, les Thay-yai 
elles Thay; les premiers, c'est'à-dire , les Thay anciens ou sui- 
vant la traduction de ces deux mots, passent pour les ancêtres des Thay 
actuels qui s'appellent, par opposition, Thay-noy ^ c'est>à-dire , petits 
Thay. Les premiers, dont une partie subsiste encore, habitent la contrée 
qui sépare le Me~ndm du Mo’kân^ ou rivière de Cambodja. Les seconds 
habitent k Touest du iVewulm, ou entre ce fleuve et les frontières de 7Vo> 
ms«v, jl/ôn , et de l'empire barman (Leyden, jdsiat, Hesearch.^ t. x, p. 
ed. Lond. 4 ^). 

(a) Le peuple qui porte ce nom , habite sur les bords du Mo^kdn^ ou 
rivière de Kam^-bcu-tchéi (Cambodja) : anciennement civilisée , cette 
nation fut d’abord soumise par les Thay-^aif ou anciens Siamois, puis 
par les Siamois modernes. (Leyden, AsiaL Research.^ t. x , p. a57, éd. 4*')* 
(3) Ed. i*77(> , p. 38. 

1 
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Laloubère a pris le caractère barman et law pour le 
pâli, et sir W. Jones dans son huitième discours anni- 
versaire (i), si je le comprends bien, affirme la même 
chose sur le témoignée d'un naturel d’Arakan. Ls fait 
cependant est que l'alphabet de Laloubère, quoique 
imparfait, puisqu’il a oublie les voyelles, et que la va- 
leur de quelques lettres est inexactement rendue, est le 
véritable alphabet pâli des Siamois, et celui que j'ai 
trouvé en usage parmi les Talapoins de la race Thay et 
Tbay-yai, quoiqu'il puisse dilferer du pali en usage 
chez les Barmans et les Rukheng. Ce caractère, toute- 
fois, lorsqu'il est bien écrit, n'est pas rond comme le 
caractère propre barman, mais formé par un certain 
nombre de petites lignes disposées angulairement, 
comme le sinhala pouch ptîkchara , ou caractère à 
fleurs (le Cejrlan. En comparant ensemble les deux 
caractères palis, on trouve que le pali-barman se rap- 
proche plus du caractère barman propre que du pali de 
Siam (a). •> 

De ce passage résultent plusieurs propositions qui 
ont servi de base à notre travail : 

1 ° Les alphabets du pali diffèrent selon les nations 
chez lesquelles il est employé comme langue savante; 
a” Le caractère usité par les Barmans est carré ; 

3° Le caractère des Siamois est conforme au type 
qu’en a donné Laloubère ; 


(i) Asiat. Research, f t. iii , p> ii , e«l. Lond. 4 ^. , 

()) laeydcn ^ Asiat. Research . , t. x , p. 379, sqq , cd. Lond. , 4 °. 
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4'» Lorsque ce caractère est régulièrement écrit , il 
aiTecte une forme angulaire. 

Cette dernière observation a confirmé les notions que 
nous donnait le titre d’un manuscrit fort beau, sur 
feuilles de palmier, portant : Le premier livre de la 
Philosophie et de la Théologie des Siamois, appelées 
Boromat, en bail; et nous avons pu croire alors qu'avec 
de l’attention et de la patience , nous finirions par trou- 
ver la clef de cet alphabet, dont nous n’avions qu’une 
description aussi succincte que celle de Leyden. Mais ce 
n’était pas celui par lequel nous devions commencer. 
Parmi ces trois espèces de caractères , entre lesquels 
nous pouvions remarquer une sorte de progression, 
depuis le plus carré, extrait des feuilles magnifiques 
intitulées, à la bibliothèque, Manuscrit siamois, jus- 
qu’au plus rond , nous avons choisi , pour commencer , 
celui qui se rapprochait le plus du type de Laloubère , 
et de là , passant succe.ssivement au moins cursif, nous 
avons été étonnés d’en avoir, au bout de très-peu de 
tems, l’intelligence, sans être obligés de recourir trop 
souvent à des hypothèses, toujours plus ou moins arbi- 
traires. 



30 


ESSAI SUR LE PALI, 


CHAPITRE II. 


Des alphabets palis. 


$ I. Alphabet pali-siamoLS , extrait da PbAtimokkha. 


h 


LiALOUBÈRE, dans sa Relation de Siam, a fait graver 
en deux planches ce qu’il appelle trois alphabets palis. 
Cet énoncé est inexact; Laloubère n’a réellement donné 
qu’un alphabet, mais di>'isé en trois parties. La première, 
ainsi qu’on peut le voir dans notre planche I, lithogra- 
phiée d’après la sienne, contient les consonnes simples, 
c’est-à-dire, non-unies aux voyelles ou à d'autres con- 
sonnes, et suivies seulement de l’a bref dévanagari , qui, 
suivant les différentes prononciations, peut être repré- 
senté, ou par O bref ou e muet, et plus généralement 
par U, comme dans l’anglais, bul. Cette première partie 
de l’alphabet de Laloubère est incomplète; car elle ne 
donne pas les voyelles, et la valeur des consonnes y 
est, comme on peut le voir ën la comparant à notre 
planche II, inexactement rendue. 

La seconde partie sc compose des consonnes combi- 
nées avec les voyelles. 

Tout, dans cette partie, n’est pas rigoureusement 
pâli; il faut supprimer, comme appartenant proprement 
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au siamois, les groupes kaï et ko, et au lieu de kaoUj 
pour le groupe suivant , lire ko. La troisième partie se 
compose de la liste des consonnes ka et na , successi- 
vement unies à toutes les voyelles pour former des syl- 
labes. Les inexactitudes du second alphabet sont répé- 
tées dans celui-ci, et, de plus, il faut lire partout deux 
72 <z, de cette manière Avz/ina, kanruî, etc. L’erreur de 
Laloubère vient de ce qu’il n’a pas nettement distingué 
les consonnes initiales de la forme abrégée qu’elles re- 
vêtent, lorsqu’elles font la deuxième partie d’un groupe. 
II nous a fallu quelque attention pour nous apercevoir 
que les consonnes, telles que les donne Laloubère, 
étaient singulièrement amplifiées. C’est qu’il a confondu 
les deux formes des lettres, desquelles il n’a pas toujours 
exactement rendu la seconde; et cette confusion vient 
elle-même de ce qu’il a placé la seconde sons la première, 
de manière que souvent elle semble faire corps avec 
celle-ci. Dans nos planches nous avons séparé les con- 
sonnes initiales des groupes, suivant l’u.sage adopté 
dans les grammaires samskrites. L’emploi des groupes, 
composés de plusieurs consonnes diverses, n’est pas, au 
reste, si fréquent en pâli qu'en samskrit. On rencontre 
plus ordinairement des groupes de deux lettres sembla- 
bles; on verra la raison de cette différence lorsque nous 
traiterons du mode d’altération que le pâli fait subir au 
samskrit. 

Pour suppléer au manque de voyelles initiales, dont 
nous ne connaissions que l’<z bref, donné par Laloubère 
dans le groupe £nal ang Çvojr. pl. l), il nous a fallu 
nécessairement avoir recours aux conjectures. D'abord 



as ESSAI SUR LE PALI, 

nous ignorions en qnel nombre elles pouvaient ^tre. 
Lejden dit bien, comme on l’a plus haut, qu’elles 
sont disposées suivant l’ordre dévanag;ari , mais que 
l’application de la méthode d’accentuation usitée pour 
les consonnes, les élève jusqu’au nombre de dix-huit. 
En supposant que chaque voyelle porte trois accens , le 
moyen, l’aigu et le bas, cela réduit les sons fondamentaux à 
six. Mais quels seront-ils ? D’abord , nous avons reconnu 
qu’il fallait éliminer quatre voyelles de J’alpbabet déva- 
nagari , les deux ri, et les deux Iri; nous indiquerons 
par la suite comment le pâli les remplace. Restent dix 
voyelles de l’alphabet samskrit a, à, i, (, ou, où, e, 
œ , 0 , ao. Dans les manuscrits qui nous ont servi pour 
nos recherches, nous n’cn avons trouvé que %VLa,d ,i , 
ou,e,o. En les accentuant des trois manières énon- 
cées pins haut, nous aurons les dix-huit de Leyden. Ce- 
pendant, nous avouons qu'il y a quelque chose de singulier 
à ne voir ni l’é long, ni Voù long. 11 ne faut pas, toute- 
fois, oublier que, meme en samskrit, le nombre des 
mots qui commencent par ces lettres , n'est pas très- 
considérable. Au reste , ce qui peut justifier et appuyer 
nos conjectures sur la forme des voyelles initiales, c’est 
que dans les deux manuscrits, que nous avons lus en en- 
tier, aucun signe ne nous a arretés, et les mots que 
nous avons épelés suivant notre système, présentent 
tous un analogue reconnaissable en samskrit. Nous en 
donnons quelques exemples dans notre planche II , sous 
le titre de spécimen du Phdtimokkhn. On pourra ainsi 
vérifier s’ils légitiment notre lecture. Quant au nombre 
des voyelles, on verra que dans les deux autres alpha- 
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bels, nous n’en avons pas pu trouver plus de six , quoi- 
que les matériaux dont nous les avons extraits, fussent, 
au moins pour le second alphabet, beaucoup plus nom- 
breux. 

Quant aux consonnes, nous devons avertir que nous 
n’avons trouvé le djha aspiré au commencement d’au- 
cun mot. La forme que nous lui donnons est extraite 
d’un groupe. Cependant, comme elle offre une gprande 
analogie avec celle de Laloubère, nous avons cru devoir 
l’admettre au nombre des initiales. Nous n'avons pu 
trouver davantage le da cérébral non aspiré. Il faut 
reconnaître même, qu’il y a sur les cérébrales quelque 
incertitude, causée par l’extrême ressemblance des formes. 
Le reste de l’alpbabet nous semble exact; les formes 
répondent assez bien à celles de Laloubère, et nous 
avons pu, avec leur secours, lire des textes étendus. 
Nous n’avons pas besoin de faire remarquer l’analogie 
de cet alphabet avec le dévanagari, sinon dans la forme, 
au moins dans la classification des lettres. Nous en trai- 
terons d’ailleurs par la suite. La liaison des consonnes et 
des voyelles se fait aussi suivant la méthode de presque 
tous les alphabets de l’Inde, méthode que l’on trouve 
appliquée au dévanagari dans des manuscrits anciens, et 
dans un grand nombre d’inscriptions. 

Les détails que nous venons de donner font voir tout 
ce qui reste encore à faire pour arriver à une entière 
exactitude. La publication d’une grammaire pâlie , ou 
an moins d’un alphabet complet, nous eût épargné ce 
travail fastidieux , et dans lequel on est à chaque iifttant 
exposé à des erreurs inévitables. On appréciera sans 
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doute les difficultés que noos avons eu à vaincre ; mais! , 
dussions - nous nous être souvent trompés , nous se- 
rons heureux si cet Essai peut engager ceux qui pos- 
sèdent des notions quelconques sur cette langue intéres- 
sante à les faire connaître au public (i). 

L’alphabet qui vient d’être décrit , et qui est exposé 
dans la planche II, est extrait àa Phdtimokkha, ma- 
nuscrit sur papier, faisant partie de la collection sia- 
moise de la bibliothèque du roi. 

Dans l'appendice, nous en donnerons une notice, 
avec la traduction du fac-similé qui se trouve planche VI. 

Lorsque les Siamois écrivent le pâli sur des olles, on 
feuilles de palmier, méthode assez usitée dans la pres- 
qu’île, quoique moins fréquemment que dans l’Inde ^ 
leur caractère pâli prend alors une forme un peu plus 
élégante ( nous en donnons un spécimen dans notre 
planche II ) ; mais , en y faisant attention , on verra que 
. cette élégance est achetée aux dépens de l’exactitude. 
Ces caractères sont en effet plus arrondis que ceux du 
Phâtimokkha , ce qu'explique l’emploi du stylet dont 
on se sert pour graver sur la feuille du palmier (2). 


( 1 ) Le journal de la Socitiè Asiatique de Paris, t. Iil , p. 59,aTait 
annoncé que feu M. Carey, fils atn^ du «ayant Carcj, avait conspoié une 
granunaire pâlie avec une traduction en aamskrit, prête à être imprimée. 
En i 8 aa , il avait déjà été présenté à la Société asiatique de Calcutta, une 
grammaire de £ette langue, commencée à Ceylan , par feu M. Tolfrej, et 
achevée par le Rév, Beoj. Clough. Cet ouvrage devait être imprimé. On 
doit vivement regretter que ces projets n’aient pas eu de suite. 

(a) ^e palmier est le borassusJlabeUiformis{Soniiti^i, f^.aux Ind»,X.ly 
p. 18 ^, 4 *’)* feuilles de cet arbre sont plus lisses , plus fermes, et d*ane 
couleur plus également jaune à Ceylan, et dans la presqu’île au-delà du Gan* 
ge, que dans l’Inde même. (Dubois, jtffaurs. Cérémonies, etc., t. ii, p. tao.) 
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Avec un semblable instrument , la forme ronde est en 
effet la plus facile à tracer ; mais elle tend à effacer les 
marques caractéristiques de certaines lettres , très-aisées 
d’ailleurs à confondre, et elle fait surtout disparaître ces 
légères inégalités que l'on remarque au baut et au bas 
des caractères. Ces Inégalités nous paraissent des res- 
tes du véritable et ancien alphabet pali-siamois , qui 
n’est pas encore devenu cursif. Que l’on compare avec 
la planche du Phâtimokkha la planche du Boromat 
(pl. IIl), on verra que toute la différence de ces deux 
caractères vient de ce que le premier a effacé les angles 
mnitipliés qui hérissent le second. Mais il les efface moins 
quand il est écrit sur papier, comme dans notre planche, 
que quand il est gravé au poinçon sur olles. Le spécimen 
que nous donnons de cette seconde manière d’écrire le 
-pâli , qu’on pourrait appeler une dégradation réelle , 
quoique peu sensible , du pali-siamois propre , est em- 
prunté à un fort beau manuscrit ayant pour titre: His- 
toire de Sivichay, une des incarnations du dieu So- 
monacodom , en bali, en 3 livres , livre i ". 

Le texte que reproduit ce spécimen sera transcrit en 
caractères européens , traduit et expliqué dans l’appen- 
dice à la fin de cet Essai. 


5. n* Alphabet pali-sîaraoU , extrait du Boromat. 


On a vu plus haut que , suivant Leyden , le véritable 
alphabet pali-siamois est formé de petites lignes dispo- 
sées angulairement, et qu’il s’appelle caractère khohmen. 
Itous n’hésitons pas à appliquer cette dénomination 
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à l’alphabet que nous donnous dans notre planche III , 
sans chercher à examiner si réellement il appartient au 
peuple qui porte ce nom. Nous donnerons ultérieure- 
ment le résumé du peu que l'on sait sur les migrations 
qui ont porté le pâli , et avec lui les alphabets d’origine 
indienne , dans toute la presqu’île au-delà du Gange. 
Quant à l'alphabet khohmen , nous avons peu de chose 
à en dire, sinon que nous manquions de tout secours 
pour l’interpréter. C’est de l’examen attentif des élémens 
qui constituent le caractère de notre planche II, que nous 
avons déduit la connaissance du khohmen- 

Nous avons ajouté aux voyelles le visargOj qui ne se 
trouve peut-être qu’une fois dans le mot brah, que La- 
louhère traduit par illustre , et Vanousvdram , dont 
l’emploi comme signe représentatif du in final est assez 
fréquent. 

Nous n’avons pas trouvé le da cérébral non aspiré , 
quoique nous ayons lu un grand nombre de textes. 

Pour les autres signes , nos assertions peuvent avoir 
quelque chose de plus aifirmatifque pour l'alphabet pré- 
cédent, en ce que les textes d'où nous les avons tirés 
. sont, à la bibliothèque du roi, en assez grand nombre. Us 
se composent de sept boîtes, consacrées à la philosophie 
et à la théologie des Sitimois. Cette variété de textes 
nous a donné un grand nombre de groupes. Nous les 
avons recueillis avec soin , parce qu'ils peuvent causer 
quelque embarras dans la lecture. Les formes diverses de 
You ( long ) ont été rendues avec le plus d’exactitude 
qu'il nous a été possible. Il en est une remarquable en 
ce qu’elle oflre , avec le v ou ii' placé sous une consonne. 
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une ressemblance qu'expliquent très-bien l'analogie et la 
permutation si facile de ces deux sons ou et w. 

En résumé , il nous semble qu'il ne peut pas s'élever 
le moindre doute sur la valeur que nous avons donnée 
à chaque signe. Les moyens critiques qui nous ont servi 
à déterminer l'alphabet précédent, ont été employés 
avec un plein succès pour le khohmen , qui , comparé 
avec celui de Laloubère, rebutait par une dissemblance 
totale de formes. Cependant il rentre dans celui qu'a 
donné cet exact voyageur, pourvu qu'on le fa.sse passer 
par l’intermédiaire de l'alphabet du Phâtimokkha. Le 
beau manuscrit auquel nous avons emprunté ces carac- 
tères s'appelle Boromat, s'il faut en croire le titre écrit 
de la main du missionnaire qui l'a envoyé. 

Nous avons cherché dans notre appendice a expliquer 
le fac-similé donné dans notre planche III. 

9 I1I> Alphabet pali-'carré» ou pali-bartnan. 

On doit remarquer que nous nous élevons graduelle- 
ment du caractère le plus composé au plus simple, du 
pins cursif h celui qui l’est le moins. Si dans le principe 
nous eussions eu connaissance du pâli carré , il eût été 
plus logique de suivre une marche inverse , et de montrer 
comment ce caractère , si arreté dans ses formes , si so- 
lide , pour ainsi dire , dans sa structure , se brisait suc- 
cessivement dans le khohmen , devenait cursif dans 
l’alphabet àa Phdtinwkkha , et disparaissait complète- 
ment sous les élégans contours du siamois vulgaire. I^e 
monstrueux caractère que nous donnons dans notre 
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planche IV contient en effet en getnie , pour peu qu’on ' 
y fasse attention , les formes diverses qu’offrent les ca- 
ractères précédemment exposés. Mais , comme nous l’a- 
vons déjà dit, notre point de départ était et devait être 
l’alphabet de Laloubère. 

Nous voulons seulement empêcher qu’on ne tire d’in- 
duction de l’ordre que nous avons suivi , et qu'on ne 
pense que nous considérons le pali carré comme formé 
après coup sur des alphabets préexistans dans la pres- 
qu’île , ce que pourrait faire croire la régularité de ce 
caractère et le petit nombre des signes distinctifs qui 
empêchent les lettres d'être confondues les unes avec les 
autres. Cette question et les solutions diverses que nous 
en proposons, trouveront leur place dans le § 4 
chapitre. 

Nous avons peu de chose à faire remarquer sur cet 
alphabet, très-simple, comme on le voit, dans ses for- 
mes. Nous ne lui avons donné, dans notre planche, que 
le nom de pali carré , sans l’affecter b aucune nation en 
propre, quoiqu’il appartienne à l’empire barman actuel, 
c’est-à-dire à l’Ava, au Pegu et à l’Arakan. Cependant, 
si on en croyait la note fort succincte qui accompagne, 
à la bibliothèque du roi, l’ouvrage d'où nous l’avons 
extrait, et qui porte : Manuscrit siamois , cet alphabet 
serait commun à toute la presqu’île, comme caractère 
d’apparat. Au reste, en attendant que des témoignages 
irrécusables nous autorisent à l’attribuer aux Siamois , 
nous avons de bonnes preuves qu’il est usité dans tout 
l’empire barman. Nous nous fondons: i° sur le té- 
moignage de Buchanan , qui dit que le Kammouva et 
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d’autres livres sacres sont écrits en un gros caractère 
carré, sur feuilles dorées. Or le manuscrit d’où nou.s 
avons extrait notre pâli carré, outre qu’il contient le 
Kammouva même, répond parfaitement à la description 
de Buchanan ; 2° sur ce que Buchanan , d’accord avec 
Leyden, renvoie à la page 16 de Paulin, dans son musée 
de Velletri , on il donne un spécimen du caractère carré 
usité dans l’empire barman. Or ce spécimen , que n’ac- 
compagne dn reste aucune lecture, reproduit approxi- 
mativement les formes de notre Kammouva; 3 ° ( et c’est 
là la preuve la plus convaincante ) sur ce que Symes , 
dans son Embassy to Ava , donne un specimen du pâli 
d’après un très-beau manuscrit en sa possession , et qui 
contient le récit des cérémonies usitées à la consécration 
des Rahâns fi). Cette description indiquerait sufGsam- 
ment le Kammouva , si d’ailleurs nous n’avions trouvé, 
an folio 7 recto de notre manuscrit , la partie de phrase 
qu’a fait graver Symes sans en donner la lecture. Elle 
commence par la seconde moitié d’un mot : {Kha^mati 
sanghassa tasmâ tounhi eva{yri) etadhârayâmïti. Ces 
faits prouvent que le manuscrit de la bibliothèque du 
roi noos offre un spécimen du pali-barman. Nous en 
avons exposé les preuves avec quelques détails ; on verra 
plus bas de quelle importance il était de constater ce 
£iit. 

Nous avons dit plus bant que Carpanus avait fait 
graver un alphabet pâli sans l’indication de la valeur des 


. (1) Syincü, Embassy io Ava , Mi, p. 4 io. 
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lettrés , si fautif d'ailleurs , que dans la a* édition de 
son livre il le fit disparaître. 11 laissa cependant encore 
un spécimen de pâli sous le titre de Proœmium Kanv- 
muva,sive liber ceremoniarum 2'alapoinorum{^. lo); 
mais ce fragment n’est guère plus lisible que le précédent 
à l’aide de notre alphabet Faut-il en accuser l’iuexacti- 
tude de Carpanus , ou bien admettre que le manuscrit 
de Velletri diiïère du nôtre par la fonne des caractères ? 
c’est ce que nous ne pouvons décider. Quelques carac- 
tères cependant présentent avec les nôtres beaucoup d’a- 
nalogie ] et nous savons par expérience que les lettres , 
dans les manuscrits de cette espèce , sont assez difficiles 
à distinguer , pour que l’altération des formes ne doive 
pas être mise tout entière sur le compte de l’original 
copié par Carpanus. Quant à nous , nous avons été forcés 
de laisser des lacunes dans notre alphabet. Ce n’est pas 
que nous n’ayons pu lire tous les signes que nous avons 
rencontrés ; mais c’est que le manuscrit dont nous nous 
sommes servis, ne contient que onze feuilles, encore la der- 
nière manque-t-elle. Ce caractère n’offre du reste aucune 
singularité remarquable, sinon que les groupes laissent 
voir d’une manière plus distincte que dans tout autre 
alphabet , les élémens dont ils sont composés. Les con- 
sonnes groupées se placent l’une sur l’autre dans l’espace 
qui sépare les lignes. On en fait de même pour le signe 
de l’f , qui est quelquefois d’une grosseur considérable. 
Mais quand la place est déjà prise par un groupe de la 
ligne supérieure , 1’/ se pose à côté de la lettre , comme 
nous l’indiquons dans notre planche. L’arbitraire le plus 
complet paraît régner dans le placement et jusque dans 
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la forme des voyelles jointes anx consonnes , on plutôt 
il y a une règle , c'est de placer ces signes comme et où 
on pent. Cependant il est une particularité qu’il ne faut 
pas oublier de remarquer ; c’est la manière dont se re- 
présente long avec certaines consonnes, comme le 
ga , le^a, etc. Si on se contentait de joindre à ces lettres 
la perpendiculaire que nous donnons avec le ta dans 
notre planche , le gâ ressemblerait au ka , et le pd an 
ha. Pour éviter cette confusion , on allonge le signe qui 
représente \'â long, cl on le détache de la lettre. C’est 
l’emploi de ce signe dans le barman moderne qui nous 
a donné l’explication d’une variation dans le mode de 
représenter l’rf J qui eût pu nous paraître arbitraire. 

La forme des voyelles initiales ne présente qu’une 
analogie assez éloignée avec celle de nos autres alpha- 
bets. Il a fallu deviner, et alors nous avons appelé à 
notre aide le sens des mots. C’est ainsi que nous avons 
emprunté les deux formes de \'e aux mots evam et eva 
(ainsi ) qui se rencontrent fréquemment. La forme de l’o 
vient de môme du mot okdsa , dans lequel nous croyons 
reconnaître le mot samskrit avakdsa (lieu), suivant une 
règle de contraction qui sera expliquée plus bas. Nous 
n’avons pas trouvé de mot qui commençât parmi i: cela 
est d’autant plus à regretter, qu'on rencontre fréquem- 
ment dans les autres manuscrits le mot idam (cela) ; du 
reste, notre alphabet est assez complet; sauf un groupe 
que nous n’avons pu lire , et deux lignes parallèles qui 
le suivent, nous croyons pouvoir répondre de la lecture 
du reste; seulement nous avons fait suivre les groupes 
kja et udija du point d’interrogation, parce que nous 
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ne sommes pas certains que nous ne nous trompions pas. 
Le groupe kya est empninté au mot sakja , de la racine 
shak, pouvoir. Mais, dans d’autres textes, on trouve 
sakka, ce qui est conforme h l’analogie du pâli; sakjra 
serait, an contraire, pins samskrit. 

Aidés du travail du P. Sangermano, nous avons tra- 
duit le Kammouva en entier ; nous en donnerons un 
fragment dans l’appendice, avec des détails sur le manus- 
crit même. 

Nous ne pouvons quitter ce caractère sans faire re- 
marquer combien sa forme carrée le rend propre à la 
gravure et à l’impression ; la facilité avec laquelle les 
lettres se combinent laisse même peu à faire à celui qui 
voudrait les simplifier et les régulariser. Nous pensons 
que si l’étude du pâli acquérait jamais quelqu’impor- 
tance, ce serait ce caractère qu’il faudrait choisir pour 
imprimer les textes intéressans qu’on doit trouver dans 
cette langue. 

5 IV. Comparaison des alphabets palis, avec quelques alphabets de Vlnde , 
du Tibet , de CcyUn et de Java. 


Après avoir montré les formes diverses des alphabets 
palis des Barmans et des Siamois, il nous reste à recher- 
cher à quelle contrée ils se rattachent, en un mot à 
poser , sinon à résoudre, la question de leur origine. 
Nous avons déjà fait remarquer l’analogie qu’ils pré- 
sentent tous avec le dévanagari, quant à la disposition 
des lettres ; il est bien vrai que c’est nous qui l’avons 
faite telle que nous la donnons ; cependant nous pou- 
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von.<i nons autoriser du témoignage de Lejden , qui assure 
que l’ordre des lettres en pali est tout-à-fall semblable à 
celui de l’alphabet dévanagari, témoignage que confirme 
pleinement la disposition des alphabets modernes dérivés 
du pali, tel que le barman , etc. Mais la ressemblance ne 
s’arrête pas là. Quoique, comparées au dévanagari ancien 
nu moderne, les lettres pâlies en paraissent totalement 
difierentes, et que la connaissance des unes ne soit d’au- 
cune utilité pour acquérir celle des autres. Il n’en est 
pas moins vrai de dire qu’elles viennent des lettres dé- 
vanagaries, et que quelques-unes ont conservé avec une 
assez grande fidélité la forme primitive qu’elles tiennent 
de leur origine. Nous consacreront ce paragraphe à la 
preuve de cette assertion. Mais, comme dans des recher- 
ches de ce genre, on ne peut rien prouver sans parler 
aux yeux , nous avons dressé un tableau comparatif de 
onze alphabets , où nous avons fait entrer la presque 
totalité des lettres qu’ils renferment. Les personnes ac- 
coutumées à ces sortes de recherches seront sans doute 
frappées de l’analogie étonnante qu'ils présentent tous, 
et de la facilité avec laquelle on peut les l'amener les uns 
par les autres, à leur forme première, ledévanagari ancien. 
11 en est même pour lesquelles notre assertion, avec les 
preuves qui l’appuient, ne sera pas nouvelle. Nous croi- 
rions cependant ne pas avoir satisfait à tout ce qu’elles 
ont droit d’attendre, si nous ne donnions quelques éclair- 
cisseraens sur la manière dont nons désirons que notre 
tableau suit compris, et sur les Inductions qu’on doit en 
tirer. 

Le tableau (pl. V) a un double but : i" rechercher si 

3 


Digitized by Google 



3 j ESSAI SUR LE R.W.I, 

tians l’alplialiel dévaiiagari et dans ceux qui en dériveiil, 
on ne reti'ouve pas les loi 1 res de nos alphabets palis; 
a° comparer ensemble ces trois alphabets eax-mi^iDes, 
pour montrer leur identité , malgré la diversité de leur 
triple forme. Ce but n'est que secondaire, car l’analogie 
est 11 notre avis si frappante , qu’elle ressort de l’examen 
successif qu’on a dù faire de nos planches II , III et IV. 
Mais le premier a une tout autre importance , et c’est à 
celui-là seulement que nous nous attachons. 

Pour comparer le pâli avec le dévanagari , nous avons 
dil suivre ce dernier caractère dans ses diverses modili- 
tions , depuis les nionuraens authentiques les plus an- 
ciens jusqu’aux alphabets les plus cursifs, et qui par 
conséquent semblent dater d’une époque récente. Ce n’est 
|jas que nous préjugions rien sur la plus ou moins haute 
antiquité de ces alphabets que nous qualifions de mo- 
dernes. La paléographie indienne est trop peu avancée 
pour qu’on puisse émettre une opinion quelconque sur 
de telles matières ; seulement nous avons fait entrer dans 
notre tableau des alphabets qui, très-éloignés , au pre- 
mier coup d’œil , du dévanagari, paraissent cependant en 
dériver , quand on marque soigneusement tons les degrés 
par lesquels la forme primitive a passé en s’altérant. 
Notre tableau se divise donc naturellement en deux par- 
ties : d’abord le dévanagari , avec les alphabets qui en 
sont immédiatement dérivés; savmr, le tibétain, nommé 
<k>oudjan, le tibétain (i), et le kavi, ou plutôt 


(i) Noa< (levons U v^rîuhle orthographe de ce mol k M. KUproth , «pit 
a bien voulu noos avertir que chotth (qui se trouve dans notre planche , 
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l'ancien caractère asile à Java sous le nom île ahchani- 
bouddha ou alphabet de Bouddha. Scs formes roides et 
et leur ressemblance avec le tibétain kchab, donnent à 
V akchata-bouddha le droit de priorité sur le bcugali , 
le télinga, le grantham et le cingalais, quoiqu’à neconsi' 
dérer que l'analogie de tous ces alphabets avec le déva- 
n.agari, le bengali dût être placé le premier. Mais celte 
analogie même diminue de son importance dans la ques- 
lion qui nous occupe ; aussi ne lui avons-nous donné 
place dans notre tableau que pour indiquer le premier 
degré d’altération que subit l’ancien caractère indien. Il 
ouvre donc la seconde partie de notre planche, occupée par 
des alphabets de l’Inde méridionale , dont les formes cur- 
sives attestent l’origine récente. Au milieu, et comme un 
anneau entre les formes anciennes cl les formes modernes, 
sont placés nos alphabelhs palis, par reqii’ils doivent 
également être expliqués par les unes et par les autres. 

Dans la composition de ce tableau , rédigé comme on 
voit d'après une intention systématique, nous avons dû 
être très-scrupuleux sur le choix des formes. Préoccupés 
de l'identité de tous ces alphabets et de leur commu- 
nauté d’origine, nous devions craindre de les altérer au 
profit de l'idée qui nous dirige.ait; aussi ont-ils été tous 
fidèlement copiés sur les meilleures sources. Le dévanar 
gari est emprunté aux inscriptions gravées dans le pre- 
mier volume des Recherches asiatiques de Calcutta-, 
lu.ais surtout à celle qui passe pour la plus ancienne , 


pârcc (]Q*elle «tait tlAÎt une lecfurc faultvc , <]uoiquc géiirralc- 

nienl adoptée. 
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celle de l’.in 23 avant J.-C.(i). Nous regrettons qu'aucun 
travail paléographique n’ait etc entrepris sur l’alphabet 
clévanagari ; notre tâche en eut été plus facile , et nous 
ne doutons pas que les diverses formes par lesquelles 
ont successivement passé les caractères anciens, ne con- 
tinssent en germe tous les alphabets de l’Inde. Nous avons 
exclu de notre recherche le dévanagari des manuscrits , 
au moins de ceux que nous connaissons. La forme qna- 
drangulaire des lettres donne à l’écriture un caractère 
qu’elle n’avait pas autrefois, et nous avouons qu’un bien 
petit nombre seulement eût pu cire utilement comparé 
avec nos alphabets palis ; mais quand on remonte h l’an- 
cien dévanagari, les analogies reparaissent. Cest de là 
que sortent et le dévanagari actuel et le pâli, mais en 
modifiant diversement le type primitif. Il est surtout une 
observation qu'il ne faut pas oublier, c’est que, dans 
l'examen du dévanagari, il faut faire ab.straction, la plu- 
part du tems , des deux lignes qui forment le contour 
d’un caractère samskrit. On sait que chacune des lettres 
est accompagnée d’une ligne horizontale qui sert à l’ali- 
gner , et d’une perpendiculaire sur laquelle s’appuie le 
corps du caractère. Ces deux lignes se retrouvent dans 
les inscriptions , mais elles sont loin d’y présenter cette 
attitude régulière que leur donnent les copistes mo- 
dernes. L’horizontale surtoutest presque toujours oubliée, 
et cette suppression est souvent la seule différence qui 
distingue un caractère moderne d’un ancien. Quant à la 
perpendiculaire, elle fait plus intimement partie de la 

(i) Bah. atial . , t. i , p. 6 j , lr»d. fr»nç. 
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lellre; et, quand on prnsc que \'d (long) se représente 
de même avec une simple ligne droite ajoutée .après la 
lettre, on a peine à ne pas y voir le signe primitirde l'a 
(bref), qui accompagne, comme on sait, la prononciation 
de chaque consonne ; le doublement de cette ligne se 
trouverait ainsi représenter d’une manière naturelle l’al- 
longement de la voyelle. Quoi qu’il en soit de cette hypo- 
thèse (à laquelle on pourrait objecter que toutes les 
lettres ne portent pas la perpendiculaire) , l’existence de 
cette ligne ne doit pas plus faire illusion sur la vraie 
nature du caractère que celle de l’horizon talc. Que l’on 
compare, par exemple, le ta, \efxicl le bha dévanagaris 
avec chacune des dix formes de notre planche, on recon- 
naîtra qu'elles sont identiques, mais cette identité pa- 
raîtra bien mieux, si on ne prend pour terme de compa- 
raison que le corps de la lettre. 

Passons maintenant aux deux alphabets tibe'tains. Ils 
sont empruntés aux planches de Recherches sur les 
Langues tartares, de M. Abel-Rémusat. Ce qui les rend 
fort intcressans, c’est qu’ils ont été formés sur le dévana- 
gari à une époque dont la date paraît assez certaine. Le 
dvoudjan est placé le premier, parce que, seul de tous 
les alphabets dérivés du sanisLrit, il repn^duil si fidèle- 
ment les formes primitives , qu’on peut , avec son secours, 
comme l’a déjà fait remarquer M. Rémusat, lire presque 
complètement les inscriptions samskrites d’une date assez 
éloignée (i). Le kchab, dont l'invention est attribuée au 


(i) M. Abei'Rémusat , liohcrchcs sur Us Langues (aitarcs ^X.iy p 34 i. 
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grnnd lama Pa-sse-pa vers l’an 1 25g de noire ère , olTrc 
cela de remarquable qn'ii parait être le résultat d’uii 
travail qui aurait eu pour but de systématiser, soit le 
{Ivoudjan J soit même le samskrit (i). Nous ne parlons 
pas ici de sa ressemblance frappante avec le pali-barman ; 
elle donne lieu à un problème dont il est assez difficile 
de trouver la solution; seulement nous résumerons plus 
bas toutes les hypotbèses par lesquelles on pourrait 
l’expliquer. Vient ensuite un alphabet kavi , compose 
de Vakchara-bouddha , transporté sans doute à Java 
avec le bouddhisme, et de quelques lettres de divers al- 
phabets javanais. Nous n’avons pas voulu donner toutes 
les formes, pour ne rien introduire dans notre planche 
qui fut trop moderne; elles ne font que répéter pour la 
plupart Vakchara - bouddha , caractère véritablement 
ancien. Les autres alphabets de notre planche , le gran- 
tham , le télinga et le cingalais, auraient une plus grande 
importance, si on pouvait constater historiquement la 
date de leur origine. (Cependant, comme ils ont un cer- 
tain nombre de lettres semblables à quelques signes de 
nos alphabets palis , ils peuvent servir à en éclairer la 
formation. Dans la colonne du grantham , (et par là nous 
entendons le caractère dont un se sert sur la cote de 
Malabar pour écrire le samskrit), nous avons fait entrcr 
quelques formes du tamoul proprement dit. Quant au 
cingalais , nous n’avons pour garans de l'exactitude de 
ses (ormes que Th. Hyde et Reland (u). Les alphabets 


(1) Abcl-Remusat| ibid,,y. 340. 

(2) Th. Ilyde Sytifag, diss. iu Un. llcland. Diss. Miscelt^ P. lil , p. $0. 
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qu'ils ont donnes paraissent extrcuiciiifiit eursifs , et 
nous ne doutons pas qu’il ne fût possible d’en trouver 
qui auraient avec l’e'criture pâlie de plus grands rapports, 
entre autres le sitihala pmichpdkchara , ou caractère à 
fleurs dont parle Lej'den. linfin nous ne devons pas ou- 
blier d'avertir que souvent nous avons admis les con- 
sonnes sous la l'orme qu’elles prennent en groupe; nous 
les avons snscrites de trois points, pour indiquer qu’elles 
fout la deuxième partie d’une lettre composée. 

Après ces observations pi'éliminaires , il suHira de 
jeter les yeux sur notre planche v , pour se convaincre 
des analogies dont nous avons parlé. Les voyelles sur- 
tout, sont, dans toutes les écritures que nous citons, 
représentées suivant le système du dévanagari. Or ce 
système est assez remarquable , ce nous semble , et il 
porte les traces d’un travail assez philosophique, ponr 
qu’on pense qu’il n’a pu être inventé qu’une fois. Le 
principe sur lequel il repose , c’est que chaque consonne 
est, par sa vertu propre, accompagnée d’un a bref, qui 
lie disparait que quand le signe d'une autre voyelle 
quelconque vient s’y ajouter. La place qu’occupent ces 
signes, et jusqu’à leur forme, se reproduisent dans pres- 
que tons les alphabets; même quand la foniie n’en est 
plus la même, celle qui la remplace est encore disposée 
suivant la méthode usitée en dévanagari. L’examen de 
quelques voyelles justifiera notre assertion. 

En dévanagari , il y a deux manières de représenter la 
voyelle e. Dans beaucoup d'inscriptions et dans quelques 
manuscrits, on fait précéder la lettre qu’affecte cette 
voyelle du signe de Vd bnig. Ce système est suivi par 
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tous les alphabets palis , et par le bengali , le granthaiii 
et le cingalais. Ou bien ou surmonte la lettre d'une pe- 
tite ligne diagonale qui va de gauche a droite, ce qui est 
maintenant la me'thodc la plus générale. Elle est adoptée 
par le tibétain et le télinga. Veut-on, en dévanagari , 
écrire un o après une consonne ? deux manières se pré- 
sentent , l'une ancienne et l’autre moderne. La première 
consiste h faire précéder et suivre la consonne de \'d 
long, qui, suivant sa place, peut ainsi représenter trois 
voyelles différentes (i); ou bien on place la petite ligne 
diagonale, habituellement usitée pour l’e, au-dessus de 
Vd long, de sorte que l’o se compose de \'d long et de 
r<?. Ce système, le seul usité maintenant pour le déva- 
nagari , est au fond le même que le précédent. Cepen- 
dant tous les alphabets de notre planche, excepté le ti- 
bétain, suivent le premier. Ce qu'il y a de remarquable, 
c'est que le télinga dispose de même les deux .signes des 
voyelles e ti d long pour figurer l'o. Quant à cette 
voyelle sous sa forme initiale , le pali-siamuis , celui du 
Phdtimokkha et du .fioromrtf suivent, pour la repré- 
senter, un système lout-à-fait logique; ils superposent 
un des signes de Vd long à la voyelle ou ( voyez, 
outre notre planche V , les formes diverses de Vd long, 
planche III ). Ces observations, que nous pourrions 
pousser plus loin , suffisent pour montrer comment , 
malgré le peu de ressemblance apparente des formes, on 
peut cependant trouver entre les lettres et le système de 


(i) Avant U con&onnc ^ U rcptcAColc c ; après y d long ; avant cl après, o. 
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nombreuses analogies. Quant aux consonnes, la ressem- 
blance est assez évidente pour qu’il ne soit^ pas besoin 
d’avoir recours à de pareilles explications. 

Nous croyons donc pouvoir établir comme un fait dé- 
soimais hors de doute que le pâli se rattache d’une part 
aux alphabets vulgaires de l’Inde, et d’autre part au 
kavi et au tibétain, c’est-à-dire au samskrit; mais ce fait 
est stérile si on ne l’explique pas, et comment l’expliquer 
d’une manière satisfaisante avec le petit nombre de docu- 
mens historiques que nous possédons? Car ici ce n’est 
pas tant une question de paléographie qn’un problème 
d’histoire. Il ne s'agit pas de rechercher laborieusement 
les traces fugitives de la forme d’une lettre dans une autre 
qui ne lui ressemble nullement, travail dont le moindre 
défaut est d’ètre souvent systématique et presque tou- 
jours infructueux. La question de l’origine des alphabets 
palis se rattache à celle de l’extension et de la propaga- 
tion du bouddhisme dans les îles et dans l’Inde ultérieure. 
Qu’elle ait été jusqu’ici peu éclaircie^ c’est ce dont on 
doit peu s’étonner, puisque, d’une part, les brahmanes 
ont chassé complètement les bouddhistes de l’Inde , et 
que, de l’autre, on n’a pas encore lu les ouvrages bai^ 
nians ou siamois qui doivent contenir les détails de l’éta- 
blissement du culte de Bouddha dans la presqu’île 
au-delà du Gange. Ce qui complique encore la question, 
relativement aux alphabets , c’est la ressemblance du 
pâli avec le tibétain kchab. Celte ressemblance a sa rai- 
son : le tibétain , dérivé du dévanagari , doit se rappro- 
cher du pâli qui en est dérivé de même. Mais on peut 
croire que le pâli ne se rattache au dévanagari que parce 
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qu’il est identique an kchab , c’est-à-dire à un alphabet 
«lonl les formes roides et systématiquement modifiées s’é- 
loignent déjà de leur origine. En est-ce assez pour faire 
admettre que le tibétain a en sur la formation du pâli 
une influence quelconque? Avant de tenter la solution 
de ce problème difficile, nous devons exposer le peu de 
faits que nous connaissons sur le passage du bouddhisme 
dans l’Inde ultérieure. En bonne critique, les faits les 
moins importans doivent avoir la priorité sur les hypo- 
thèses même les plus plausibles. 

Les monumens historiques jusqu’ici connus ne parais- 
1 sent pas faire remonter très-haut l’établissement du boud- 
dhisme à Ceylan, et surtout dans la presqu'île au-delà du 
Gange. C’est un fait sur lequel tons s’accordent , qu’il est 
assez moderne; mais l’obscurité et les contradictions com- 
mencent quand on veut s’expliquer cet établissement, et 
tracer sa roule dans les vastes pays qu’il a du parconrir. 
La position géographique de Ceylan , et , comme nous 
l'allons voir, des témoignages historiques dignes de foi , 
ne laissent aucun doute sur la manière dont cette île a reçu 
le bouddhisme. Ce culte y est passé immédiatement de 
diverses provinces de l’Inde; et, lorsque la persécution 
s’arma du glaive, l’émigration dut redoubler, et Ceylan 
offrir aux proscrits la retraite la plus sûre comme la plus 
facile à atteindre. On connaît déj.H le rôle glorieux que 
cette île joue dans le bouddhisme, après avoir occupé dans 
les fables des brahmanes une place si importante. Elle 
passe en effet pour être la terre où une seconde révélation 
a régénéré le culte de Bouddha , et les fidèles du nord ont 
conservé le souvenir de cet événement, dans un livre 


Digiiized by Google 



aiAPlTllE II. 4.3 

nilitnlé Lankdvatdram , ou histoire de VAviüâm ou 
inramation de Lankd (Ccylan) (i). Quelque grand évé- 
nement qui ne nous est pas encore connu , semble donc 
rattacher les destinées de cette île fameuse k celles du 
bouddhisme; et ainsi la recherche de l'époque à laquelle 
elle a pu le recevoir, acquiert de suite une partie de cet 
intérêt qu’on ne peut refuser d’accorder à l'histoire de 
ce culte célèbre. Aussi sommes-nous heureux que la pu>- 
blication d’un monument d’une certaine importance, le 
Bddjdvalif ou histoire des rois de Cejlan , dont on doit 
à Sir Alexandre Johnston l’insertion dans les AnnaU of 
Oriental litemture (a), et de plus des détails donnés 
par divers savans de Calcutta , tels que Joinville, Mahony 
et Davis ) nous mettent à même de déterminer avec une 
certaine précision la date de l’introduction du boud- 
dhisme à Ceylan. Cet événement , qui a exercé sur la 
civilisation et les destinées de la monarchie cingalaise une 
influence durable, nous forcera d’entrer dans quelques 
détails chronologiques; mais comme les matériaux four- 
nis par les savans que nous venons de citer n’ont pas 
encore été soumis à un travail critique étendu , on nous 
pardonnera de donner ici le résumé denos recherches 
sur ce sujet ; nous tâcherons de n’y faire entrer que ce 
qui est purement relatif à l’objet qui nous occupe. Nous 
commencerons par exposer les faits extraits de l’histoire 


(1) Voy. M. Abel-Rcmimt, Recherchas sur Us Langues tarîarest 1 . 1, 
p. 2 oG ; 3Iel, y'isiai.y t. p* i8l* 

( 1 ) yintuîls of Oriental lUcr,^ p«rt. ui » p. 385. 
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de Ceylau , puis nous exaiulnerons les diverses dates 

auxquelles on peut les ramener. 

Les Cingalais reconnaissent qu’ils ont reçu leur civi- 
lisation de rinde : c’est du Kalingamlta, oü royaume 
de KalingUj aujourd’hui Kalingapatnam , dans la 
province appelée par les Anglais Northern Circars, que 
partit la première émigration d’indiens qui colonisa Cey- 
lan (i); et, quand on leur demande où est le Kalinga- 
ratta , ils répondent : A droite du Bogaha , arbre fabu- 
leux , qu’ils placent , comme les Brahmanes leur Djam- 
bou , au centre du monde, et qui leur sert à déterminer 
la position géographique des diverses contrées de l’uni- 
vers (2). Vidjaya Sinhabahou , que l’histoire dit fds 
d’un lion , sans doute pour rendre raison par une fable 
du nom géographique que porte Ceylan , Sinhala , 
partit de cette contrée avec 700 hommes ( l’histoire dit 
des géans), et arriva à Ceylan sept jours après la dispari- 
tion de Bouddha ( 3 ). Cet événement, auquel les Cinga- 
lais rattachent l’origine de leur monarchie , donna lieu 
à une ère nommée Bouddhavaroussa ^ en samskrit, 


(t) ^nnals t etc. » p> Il serait intéressant de posséder tous les noms 
géographiques de la province de Ralinga. On y verrait probablement des 
traces des anciennes communications maritimes de ce pays avec Tile de 
Ceylan. On trouve encore sur la carie de Renneli deux noms qui parais- 
sent 5*y rapporter. Ce sont deux ports, Sandermahalanka , sur une des 
embouebares du Godavery, et Ramisseramt nom donné aussi , comme on 
sait, b la suite d’ilols qui, sous la dénomination de Pont d*Adam^ joi- 
gnent Ceylan b l'Inde. 

(a) Aùat, îititarch.^ t. VU, p. 43, ed. Lond. 4*** 

(3} Asiat. Research., t. YU> p. 3a , cd. Lond 


Digitized by Google 



CIIAPITllE II. 


45 

Boiuldhavarchaj d’après laquelle nous verrons que sont 
dates les faits les plus imporlans de cette histoire. Vid- 
jayaj après avoir purgé l'ile des démons qui l’infes- 
taient depuis i84i> ans (i), régna, selon les uns, trente 
ans ( 2 ), selon les autres trente-huit (3). Ce prince 
et ses successeurs jusqu’au neuvième roi, n’étaient pas 
Bouddhistes. Le culte de Gotama avait, dit le Râdjdvali, 
régné à Ceylan dans des âges antérieurs , sous le patriar- 
chat des trois Bouddhas fabuleux , nommés Koko- 
sanda, Konogame et Kossefe (4); mais l’introduc- 
tion historique et réelle du bouddhisme dans cette île ne 
date que du règne de Devenj Paetissa, le neuvième roi 
de Ceylan. Voici un extrait des circonstances mytho- 
logiques qui l’accompagnent; elles sont de telle nature, 
qu’elles laissent le fait historique presque à nu. 

Deveny Paetissa était contemporain d’un roi nommé 
Dhatmashoka , souverain de tout le Djambnudvipa , 
c’est ainsi que les Cingalais désignent l’Inde. Ce prince , 
qui avait répandu par tout l’univers le culte de Bouddha, 
et bâti des temples jusqu’au nombre prodigieux de qua- 
tre-vingt-quatre mille, eut un fils nommé Mihindou 
Koumdra , on Mahindou Mahd, qui, à l’âge de dix- 
huit ans , se fit prêtre , et par la vertu de ses bonnes 
œuvres parvint au suprême degré de la sainteté. Mahin- 


( 1 ) Asiai. Reseanh.f t. vii, p. ed. LouJ. 4°. 

(a) AnnalSf p. 4^4* 

(3) Asiai. Research., U vu, p. 4i9y ed. Lond. 4*’> 

(4) £n sanukrit KoukoiUchichanda ^ Kàntcha/ta tl Kashyapa , cités 
par Hemalchandra , dans son Ahhidhtîna tchinidmani. 
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(fou voulant faire un voyage à Ceyiau , sans doute pour 
y porter sa croyance, s'élança dans les deux, suivant 
la contume de tous les saints de ce temps-là, qui avaient 
la faculté de traverser les airs. Arrivé à Ceylan, il se 
mit à prêcher la religion de Bouddha, et convertit le 
roi Deveny. Là , il bâtit des dawgob (i) de lieu en lieu ; 
éleva le grand temple appelé Tissa-mahd-vUiâra ; fit 
descendre du ciel la mâchoire droite de Bouddha , et , 
de retour dans l'Inde , fit encore d'autres actes d'un pou- 
voir surnaturel , qui tous avaient pour but la propaga- 
tion du bouddhisme à Ceylan. 

Après son départ, Deveny PaetUsa bâtit un temple 
en un lieu qui semble porter le nom du prêtre , Mihin- 
tala, sans doute place de Miliindou, et mourut après 
un règne de trente-six ans (a). On attribue encore à ce roi 
l'invention de l'écriture (3), et c’est sous son règne que 
furent rédigés pour la première fois, suivant les Cinga- 
lais, les livres de Bouddha en cinq corps d'ouvrages (4); 
car Bouddha n'avait jamais écrit sa doctrine ; il la pro- 
pageait par de fréquentes prédications, où il attirait tous 
les habitans du Djamboudvtpa. Suivant d'autres auto- 
rités , la rédaction des livres bouddhistes n’eut lieu que 
plus tard , sous le règne de W allagambahou rddja , 
quatre cents ans après la disparition de Bouddha (5). 


(i) Bitiments où «ont recaeillis les os des Bouddhas. 

( 3 ) AtuuiU, etc, f p. 4û8 

(^) Asiat. Researdt, , i. vii , p. 4^0 » «d. Lond. 4 ^* 

(4) DavU, Troffti to Ceylon, p. 217. 

(5) Idem . , p. 317. 
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L’an six-cent-lrois de cet évdneinent, suivant This- 
loire cingalalse (i) , et suivant d’autres, six-cent-vingt- 
trois (2), commence une ère nouvelle nommée Shdkava- 
mussa; c’est l’ère de Shdka ou du roi Shdlivdhana , qui 
tombe l’an 78 de J.-C.. Cette date que nous donnent le 
Eddjuvali et d’autres auteurs , est fort importante, et 
noos servira plus tard à classer chronologiquement tous 
les faits de celte histoire. L’an huit cent-quarante-quatre 
de Bouddha , suivant le Eddjdmli ( 3 ) et suivant d’autres 
l’an huit cent-quarante-six (4), finit la dynastie des an- 
riens rois de Ceylan. Âpres cet événement, qui nous 
intéresse parce que nous en connaissons l’époque précise, 
le seul qui mérite d’ètre cité ici est une nouvelle publi- 
rnlion des livres de Bouddha, qui, sous le règne de 
Menam-pidja , furent apportés de l’Inde et répandus à 
Ceylan ; ils étaient alors écrits en langue paulie ou 
pâlie (j). 

Il faut maintenant chercher à fixer la date de ces évé- 
nemens d’après le Rddjdvali et les mémoires des snvans 
de Cilcutta dont nous avons parlé. Sans nier le mérite 
de res travaux, et surtout des recherches consciencieuses 
de Joinville , on peut dire que le Eddjdvali, comme tra- 
duction d’un texte, a sur eux, malgré ses inexactitudes, 
de grands avantages. Il donne d’ailleurs assez générale- 


(1) yinnais^ rtr.^ p. 

( 2 ) Àsint. Hesrnrrh . , t. vu , p. îîa, ««1. I^nd. , 

( 3 ) Annaht rtc. y p. 4 *^ 5 . 

({) Davia, TrasTfly^. 3^^. 

( 5 ) Annals , etc. , p. .^ 3 ;. 
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ment la duree des règnes, et nous met ainsi en état de 
rectifier quelques erreurs qui se sont glissées dans la 
traduction ou l’impression de ce morceau. Nous tâche- 
rons donc de le concilier avec les renseignemens qui nous 
viennent d’autre part; puis noos donnerons une table 
chronologique des événemens de l’histoire ciugalaise 
relatifs au bouddhisme, qui mettra sous les yeux du lec- 
teur le résultat de notre examen. 

On a vu par les faits cités plus haut que les Cingalais, 
comme les habitans de la plupart des îles de l’archipel 
indien, avaient gardé le souvenir de l’ère àtShdUvithnria, 
et qu’ils l’avalent datée du sixième siècle de la dispari- 
tion de Bouddha. C’est là un point fixe dont nous pou- 
vons partir pour classer les evénemens qui l’ont précédée 
et suivie. Le Bddjdvali donne encore la date d’un autre 
événement, c’est-à-dire la fin de la dynastie cingalaise de 
Vidjaja, qui nous sert ;i vérifier la première. Le com- 
mencement de l’ère de Sfidkaj ou l’an y8 de J.-C., tombe 
la dixième année de Tchoranga , qui en régna douze. Le 
Rddjd'>’aU dit en effet que l’an premier de Shdka com- 
roeni;a au tems d’une famine qui ravagea le Djamboud- 
vipa , sous le règne du Cingalais Fchotmiga j tué peu 
de temps après par son peuple (i). Or, à cette époque 
Bouddha était mort depuis six cent - trois ans , ce qui 
nous donne pour cet événement cinq cent-vingt-cinq ans 
avant J.-C. Depuis l’an 78 de J.-C., ou l’an premier de 
Slulka, jusqu’à la mort de Mahasin ou Mahason, der- 


( 1 ) Ànnnh ^ clr.^ p. 4‘»8. 
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mer roi clngalais, l’an huit cent - quarante- quatre de 
Bouddha, l’addition des règnes produit 241 ans, qui, 
ajoutes aux ^8 ans avant J.-C.., donnent, pour la mort de 
Mahasin et l’an huit cent quarante-quatre de Bouddha, 
l’an trois cent dix-neuf de notre ère. Ce dernier nombre, 
soustrait de huit cent quarante-quatre, place exactement 
la mort de Bouddha l’an cinq cent vingt-cinq avant 
J.-C. Si on descendait l’ère de Shdka de deux ans, c’est- 
à-dire SI on la plaçait la douzième année de Tchotunga, 
la date de la mort de Bouddha descendrait aussi et tom- 
berait en 523 avant notre ère. Comme ce point n’est pas 
déterminé dans l’histoire cingalaise, on est libre de choi- 
sir entre les deux époques; mais, si on adopte la seconde, 
les deux dates ne concorderont plus; d’ailleurs le texte 
même du Rddjdvali place la mort de Tchoranga après 
le commencement de l’ère de Shdka. 

Une autre rectification plus importante que nous fai- 
sons subir à la traduction de l'histoire cingalaise, et 
dont nous devons rendre raison, porte sur le nombre 6o3 
que nous lisons au lieu de sept cent trois qui se trouve 
dans le texte; nous ne doutons pas que ce ne soit une 
erreur de typographie. D’abord , les deux dates données 
par le Rddjdvali ne s’accordent pas ; car , si Bouddha 
est mort depuis yo3 , en y8 de J.-C., le commencement 
de son ère tombe en GaS et non en 5a5, date que donne 
le texte dans un autre passage. Ensuite les autres auto- 
rités, Joinville, Davis, Mahony, placent unanimement 
le Bouddhavarcha au commencement du sixième et non 
du septième siècle avant notre ère. 

Nous trouvons en effet que leur accord est de nature 
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à iii«|)irer une riitière confiance. Joinville dit, d'apres le 
tc;nuignage de savans Cingalai.s, qu’en i8oi Bouddha 
avait disparu depuis 23443ns (i), et conse'quenmient il 
place la première année de son ère en 54^ avant J. C. , 
et l’arrivée de Vidjaja à Ceylan sept jours après. Davis 
nous donne exactement la même date que Joinville ( 3 ), 
et Mahony ne diflère que d’un an en moins (54a). 11 y a 
donc entre le calcul de ces savans et celui du Râdjdvali , 
la dilTérence de dix-huit ans, très-facile à expliquer, quand 
on pense que nous n’avons pas sous les yeux les maté- 
riaux sur lesquels ont travaillé Joinville et Mahony. Si 
nous les possédions, il ne serait peut être pas impossible 
de les concilier avec l’histoire cingalaise. D’ailleurs le 
liddjdvali tel que nous l’avons, n’a pas pour but de don- 
ner un travail chronologique. Aussi les dates n’y sont- 
elles pas mentionnées avec ce soin qu’on exigerait s’il 
s’agissait de recherches spéciales en ce genre. Nous cite- 
rons en preuve une Incohérence , et même une contradic- 
tion , dans cette histoire , qn'il est difficile d’expliquer. 
Vidjaja fonda la monarchie cingalaise au temps de la 
disparition de Bouddha, qui, d’après le texte, a eu 
lieu en 5a5 avant J.-C. Or, en additionnant les règnes 
des rois qui ont précédé notre ère, nn trouve qu’il faut 
remonter k idjaja jusqu'au commencement du sep- 
tième siècle, au Heu du sixième, ce qui ferait com- 
mencer son règne bien avant l’évènement auquel on le 
rattache. On dira peut-être, pour concilier celte dilfi- 


(1) Asiat. Research^ t. vu, p. cd. Lond. 4 *’* 
(a) Dftvis, Travtlf p. 217. 
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cuUé, qu'il faut placer le commencement de l’ère ciii- 
galaise en 635, comme le fait notre texte dans un pas- 
sage, et corriger dans l'autre la deuxième date de l'ère 
de Bouddha , en lisant 944 au lieu de 844* Mais , 
outre que le règne de Vidjaja commencerait encore 
quelques années avant cette ère, nous répondrons que , le 
texte ne s’accordant pas avec lui-même, son autorité ne 
peut plus être invoquée ni pour ni contre, et que, dans 
l’incertitude sur le choix de l’une ou l’autre date, il faut 
adopter celle que donne le plus grand nombre d’auto- 
rités. Ensuite la partie de cette histoire qui précède l’an 
78 de J. C. est fort incertaine ; il y a de nombreuses 
lacunes; et c’est dans cette partie que se trouve la date 
que nous critiquons; tandis que la seconde partie depuis 
J. C. porte un plus grand caractère de certitude : la durée 
de tous les règnes y est soigneusement notée , et la date 
qu’elle noos donne pour la disparition de Bouddha, a 
l’avantage de s’accorder à peu près avec celle des autres 
savaus. Ces raisons nous détennlnent à donner la préfé- 
rence au calcul de Joinville, Davis, Mahony, et de la 
seconde moitié de la chronologie cingalaise. On verra 
plus bas que les autres dates s’expliquent très-aisément, 
si on admet celle de 543 pour le commencement de l’ère 
cingalaise. 

Mais , avant de les examiner , nous devons prévenir 
une objection qui pourrait diminuer la confiance que 
méritent selon, noos ces divers témoignages. La mort de 
Bouddha , ou plutôt de Shakja Mouni, le premier des 
Bouddhas, est placée, par un monument d'une authen- 
ticité incontestable, l’Encyclopédie japonaise ,en g5o 
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avant notre ère. Comment les bouddhistes de Ceylan ont' 
ils pu la rapprocher à une e'poque comparativement aussi 
moderne ? Rappelons-nous d'abord que les patriarches 
bouddhistes jouissent du privilège de passer pour des 
incarnations successives de leur dieu , et ainsi peuvent 
être conside'rés chacun comme autantde Bouddhas. Souve- 
nons-nous encore que la disparition du dieu , suivant les 
Cingalais, tombe exactement à l’origine de leur monarchie, 
tandis que , chose remarquable , son culte ne commence 
que deux siècles plus tard. Il snit de là que l’ère de 
Bouddha n’a pas été destinée à marquer la disparition 
réelle de Shakya Mouni. Pour les Cing;alais, Bouddha 
est monté au ciel à la mort du patriarche qui le premier 
leur a enseigné la doctrine ; mais , selon l’habitude de 
tous les peuples , ils ont reculé cet événement dans l’an- 
tiquité la plus haute qu’ils connussent, et il ne pouvait 
pas en être de plus vénérable pour eux, que celle où leurs 
traditions plaçaient le berceau de leur monarchie et de 
leur civilisation. 11 n’y a donc pas entre la chronologie 
japonaise et celle des Cingalais d’opposition réelle. Ce 
sont deux dates de deux événemens divers; le premier 
est la mort de Shakja Mouni Bouddha , le deuxième 
celle d’un autre patriarche dont nous ignorons le nom , 
peut-être de Bodhisat^ a , si on adopte qu’il ait introduit 
le bouddhisme à Ceylan , ainsi que nous tâcherons de 
le prouver plus bas. La confusion vient seulement de la 
qualité et du titre commun à ces deux personnages, celui 
de Bouddha. 

Ici nous nous trouvons naturellement conduits à re- 
chercher la date de Deveny Paetissa , qui le premier 
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Fut converti an culte bouddique, et introduisit l'ecriture 
à Ceylan. De P'idjaja à Deveny Paetissa le Kddjdvali 
compte neuf rois , comme Joinville. Mais ces premiers 
lems de l'histoire ciiigaiaise sont trop incertains pour 
que nous cherchions l'époque de Deveny en calculant 
de y^idjaya à ce roi ; il faut suivre la ntarche Inverse , 
et partir, en remontant, du point fixe de 78 ans après 
notre ère. Malhenreosement la durée de tous les règnes 
n’est pas donnée , non plus que leur rapport à i’ère de 
Bouddha. Telle qu’elle est cependant, la chronologie du 
üdd/dmli c^tire, sans être forcée, avec celle de Joinville. 
Prenons pour notre point de départ l’an i" de J. C. , 
qui , ainsi qu’on peut le voir dans notre table clironolo- 
lique, tombe la vingt-quatrième année du règne des Ma- 
labares conquérans de Ceylan. Depuis celte époque , le 
Rddjdvali compte dix-sept règnes, jusqu’à et y compris 
celui de Deveny Paetissa. Sur ce nombre, il y en a cinq 
{1rs premiers successeurs de Deveny), dont la durée n’est 
■pas mentionnée. Ce sont des rois dont l'histoire ne rap- 
porte aucun fait remarquable, et qui tous ensemble doivent 
avoir gouverné peu de temps; car le dernier est remplacé 
par le petit-fils de Deveny Paetissa. Nous croyons 
pouvoir leur accorder fa somme totale de trente ans de 
règne, qui , ajoutée au nombre des autres, donne 358 ans 
avant J^ C. pour Deveny, qui en régna trente -six , 
c’est-à-dire jusqu’en 322. Joinville, de son côté, le place 
l’an 322 de l’ère de Bouddha, c’est-à-dire, en 32i avant 
J. C, (i) , calcul presque identique au notre , et qui , ce 


(0 Aiiat. Research-j t. vu, p. 
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nous semble, lui donne quelque aulorilé. Davis recule un 
peuplusce prince, et le place l’an ^36 de Bouddha, avant 
J.-C. 307 . Cette variation de quatorze ans s’explique 
par la dorée assez longue de ce règne, et parce que Davis 
n’a pas dit s’il entendait parler du commencement ou de 
la fin. Mais une obsemtion que nous ne devons pas ou- 
blier, et qui prouve qu’entre ces diverses dates, 322,321, 
3 o 7 avant J. C., se trouve la vérité, c’est qu’en faisant su- 
bir à celle de Davis une correction peu importante de dix 
ans, et en lisant 226 de Bouddha, au lieu dea36, on aura, 
pour la mort de Deveny Paetissa, 317 ans avant notre 
ère. Or c’est exactement à cette date que l’on arrive , si , 
au lieu de donner trente ans aux cinq règnes incertains, 
on ne leur en accorde que vingt-cinq ; Deveny Paetissa 
se trouve commencer en 358, et finir en 317 . Ainsi, de 
quelque manière qu’on dispose ces données historiques , 
chacune des deux dates se trouvera appuyée de deux au- 
torités, et la plus grande différence n’excèdera pas qua- 
torze ans. Il reste donc prouvé que tous les témoignages 
s’accordent à placer dans la première moitié du quatrième 
siècle avant notre ère le règne de Deveny Paetissa , 
qui eut sur la civilisation des Ciiigalais une si grande 
influence. Ces faits , extraits des monumens originaux , 
nous dispensent de réfuter l’opinion des Ilollandais éta- 
blis à Ceylan , qui placent ce roi célèbre l’an 35o de 
notre ère (i). A cette époque, on trouve, il est vrai, un 
autre Deveny Paetissa; mais le Rddjâvali ne songe 


( 1 ) Ilescarch. y t. vit, p. 5i, cd.LunJ. 4*’* 
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pas même à lui attriboer les faits me’mornbles qui ont 
illustré le règne du premier. Au reste le retour des 
mêmes noms est dans l’histoire cingalaise , comme d.ms 
beaucoup d’autres, extrêmement fréquent, et il explique 
d’une manière satifaisanle l’erreur des Hollandais. 

Si nous cherchons maintenant à rattacher it l’histoire 
des contrées voisines cet événement remarquable de l’ar- 
rivée du bouddhisme h Ceylan, nous trouverons que dans 
l’Inde, de 3^6 à 332 avant notre ère, vivait Bodhisatin 
personnage célèbre , qui , outre lé rôle mythologique 
qu’il joue parmi les divinités bouddhiques, paraît avoir 
opéré comme philosophe une révolution importante; au 
moins est-il naturel de penser que la place qu’il occupe 
après Bouddha et à la tète des divinités du second ordre, 

' est un souvenir et peut-être une récompense de l’influence 
qu’il exerça comme réformateur (i). Parmi les noms 
divers que lui donne le vocabulaire pentaglotte, il a celui 
de Mahdsatx>a, dont le pâli a fait Mahdsatta y et sons 
lequel il est particulièrement connu à Siam et dans les 
diverses contrées de la presqu’île ; les Chinois lui donnent 
celui de Maming. Aucun de ces noms, si ce n’esl peut- 
être le dernier, ne ressemble à celui que les Cingalais don- 
nent au fondateur de leur culte, Mihindou Koumdm, 
Mahindou Mahâ. Mais ces deux êtres pourraient n’être 
qu’un seul et même personnage , sans que pour cela leurs 
noms concordassent exactement. Celui àeBadhisatva, ve, 
rite de l’intelligence, paraît un titre donné après coup, 


(i) f’oy. M. Abcl-Elcmusat , Met. asiat.t i. J , p. ia« , 
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quand le personnage qui en est revêtu, fut arrivé au rang 
de Bouddha. La liste si précieuse des patriarches boud- 
dhistes , extraite de l’Encyclopédie japonaise , ne nous 
donne pas celui sous lequel il était connu comme homme, 
et rien ne dit que ce ne pût être le nom cingalais Ma- 
hindou , en samskrit peut-être Mahendra- Yx nom de 
Bodhisatva est d’ailleurs loin d'être inconnu aux Cin- 
galnis et aux bouddhistes de la presqu'île. Sa renommée 
est si grande parmi eux , qu’elle paraît avoir effacé celle 
de Bouddha lui-même (i). Les circonstances de la vie du 
premier sont mêlées sans cesse aux détails de la vie du 
second. Par exemple, les Cingalais pensent que Gautama 
Bouddha mourut dans la quatre-vingt-cinquième année 
de son âge , après avoir été bouddha pendant quamnte- 
qualre ans. Or, d’après l’Encyclopédie japonaise. 
Bouddha mourut à soixante-dix-neuf ans, tandis que 
c’est Bodliisali’a qui fut patriarche pendant les quarante 
quatre dernières années de sa vie. En outre, un événe- 
iiement d’une haute importance, la composition ou plu- 
tôt la rédaction des livres bouddhiques , se trouve placé 
h quelques années près, à la même époque que celle de 
ce grand réformateur, presqu’au milieu du règne de 
Deveny. Suivant Davis, il y a parmi les Cingalais deux 
opinions sur la date de cet événement ; les uns pensent 
qu’il eut lieu en 218 de Bouddha, c’est-à-dire trois cent 
vingt-cinq ans avant J.-C. ; les autres en 4 oo , c’est-à-dire 


(1) Aimi dans plu»icurs maouscrits palis de la bibliothèque du Roi, qui 
ioiu accompagnes d*un Commentaire siamois , le nom de IlodhhaU'a est 
toujours explique par Uroh Bouddiui tchao^ rillusUc seigneur Bouddha. 
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ceiit quaranle-lrois avant noire ère. La première de ces 
dales ne tombe que sept ansaprès la mort de Bodhisatva , 
au moment même où le bouddhisme , introduit peu de 
temps auparavant .ù Geylan , y était propagé par le zèle 
ardent du roi Devenjr. En admettant pour la détermination 
de ces dates une certaine latitude, n’est-il pas naturel de 
penser que Bodhisatva fut l’auteur de cette rédaction, 
on qu’au moins il y prit une grande part? Il est vrai que 
la composition des livres d’une religion est un fait a.ssez 
intéressant dans l’histoire de ses destinées, pour que, 
d’une part, parmi ses sectateurs, une grande gloire s’at- 
tache au nom de celui auquel on l’attribue, et que, de 
de l’autre, la critique cherche h en constater la date 
d’une manière certaine. Mais il nous semble que le seul 
fait de son existence si rapprochée de cet événement, et la 
haute célébrité dont il jouit parmi les bouddhistes , sufli- 
sent pour appuyer notre hypothèse, que le témoignage des 
auteurs chinois change en certitude. En effet Matouan- 
lin , le célèbre historien chinois , affirme , d’après une 
collection des livres bouddhiques faite au sixième siècle 
de notre ère, que Bodhisatva commenta et publia de 
nouveau les livres de la doctrine, publiée toutefois anté- 
rieurement ^3x Mahdkâja et Ananta Ainsi , au 
quatrième siècle avant notre ère , un grand mouvement 


(i) ^ou» devons la connaissance de ce fait à rexlréme bienveillance de 
N. Abel-Rémusat. Ce chapitre était re'digé , et nous eussions eu le regret 
de ne pouvoir offrir qu*une simple hypothèse sur cet objet intéressant^ 
quand M. Abel-Rémusat vdulut bien nous lire le passage curieux de il/rx- 
fituanitn^ qui la confirme pleiucroent. 
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agitait les esprits dans l'Inde, et tendait à propager la 
nouvelle religion. Bodhisatva , le premier des hommes- 
dieux après Bouddha , existait encore ou avait disparu 
depuis peu de temps , que la publication des livres renou- 
velait et fixait de nouveau la doctrine, jusqu'alors pres- 
que toujours confiée aux variations et aux dangers de la 
prédication. Cejlan qui, visitée par un prêtre zélé, recevait 
pour la première fois le culte nouveau, se couvrait de 
temples et de monastères, et, transplanté dans cette 
terre déjà famense de Lankd, le bouddhisme devait 
à ses progrès rapides d'y paraître une seconde fois ré- 
vélé. Ce serait là la Lankdvatdram , c’est-à-dire l’in- 
camation ou la révélation de Lankd, connue de tous 
les bouddhistes , et ainsi .s'expliquerait avec le rôle 
important que joue cette île , la tradition unanime des 
peuples de l'Inde ultérieure , pour lesquels Bouddha le 
fondateur du culte est le fils d’un roi de Ceylan. 

Il faut avouer cependant qu’il y a sur la rédaction des 
livres bouddhiques^ une .seconde opinion que nous ne 
devons pas oublier. Cet événement ne tombe plus au 
tems de l’introduction du bouddhisme à Ceylan; mais à 
une époque beaucoup plus moderne, sus après 
Bouddha, avant J. -C., i.j3, sous le règne de TValla- 
^ambahou (i). Mais ce roi (nue le Rddjdvali nomme 
kFallaganiba nid/a) est placé, d’après cette histoire, 
l’an 72 avant notre ère. Celte diversité est faite pour 
inspirer de la défiance sur l’exaclilude de la seconde date 


(t) Davis, Travel, 
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de Davis. D’ailleurs, l’histoire cingalalse ne dit pas que 
le l)ouddhIsme ait plus particulièrement fleuri à celte 
c'poque, et nous avons vu, au contraire, combien de 
probabllite's se réunissaient en faveur de la date que 
nous avons précédemment Indiquée. Rien n'empêche, en 
outre, d’admettre que les livres aient été plus d'une fois 
rédigés, publiés ou commentés. Un des premiers effets 
d'un événement de ce genre, est de faire oublier les évé- 
nemens pareils qui l'ont précédé. 

Après ces faits, le plus intéressant pour nous, est 
la déterminatiou de l'ère de Shdka. Cette recherche se 
rattache à celle du commencement du Bouddhavar- 
cha, puisqu’on obtient l’une par l’autre. Ainsi qu’on 
l’a vu, le Bddjdvali diffère de la date donnée par Davis 
et ïlahonj, d’environ vingt ans. Davis place l’ère de 
Shdka l’an 621 de Bouddha; Mahony, l’an 6a3; le Rdd- 
jdvali, l’an 6o.3. Mais le calcul de Mahony ne s’accorde 
pas avec la date de 54^ avant notre ère, qu’il donne à 
Bouddha. £n effet, l’anôaSde sa disparition, ou l’an 
V'àt Shdka tombant en 78 de J.-C,, nous donne, pour 
le commencement de l’ère, 545. Cette différence est, au 
reste, fort peu importante, et ne permet pas d’ailleurs 
de révoquer en doute l’exactitude du calcul de Davis. 
Cette ère, si intéressante dans l’histoire de l’Inde et des 
autres nations des îles, a été, pour les Chrétiens de 
Ceylan, la cause d’une erreur dont il est facile de se 
rendre raison. C’est à sa première année, ou l’an 77 
«le J.-C., qu’ils placent le couronnement de k idjaya, 
le fondateur de la monarchie cingalalse. Cette opinion, 
que repoussent d’un commun accord tous les monumens, 
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mérile cependant de trouver place ici; elle montre que 
l 'ère de Shdka avait paru assez importante pour qu*on j 
rattachât le commencement de la dynastie royale de 
Ceylan. 

Depuis cette époque, la chronologie cingalaise paraît 
être, ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer, beaucoup 
plus certaine. Jusqu’à la mort de Mahasin , la durée 
des règnes est soigneusement notée, et nous conduit à 
l’an 3 19 de J.-C. , de Bouddha, 844> Cette date s’ac- 
corde avec celle du commencement de l’ère, telle que l’a 
donne le Râdjâvali, après la correction que nous pro- 
posons. D’autre part. Davis place ce prince l’an 846 de 
Bouddha, c’est-à-dire, l’an 3o3 de J.-C., si ou adopte, 
comme nous l’avons fait, la date de 543 pour le com- 
mencement de l’ère cingalaire. A Mahasin, succède une 
nouvelle dynastie nommée Soûrja-vansha , ou Famille 
du Soleil; c’est sous le cinquième de ces rois, nommé 
Menam-rddja , que deux prêtres nommés Banda^at- 
nam-walawa et Temnaha-sin, firent venir de l’Inde à 
Ceylan , les livres bouddiques qui alors étaient en langue 
paulie ou pâlie, et les tirent publier de nouveau; cet 
événement eut lieu entre 4^7 cl 4^7 de notre ère. A 
cette époque, s’il faut en croire ce récit, le pâli existait 
donc déjà dans l’Inde. 

Celte conclusion à laquelle on verra plus bas que 
nous sommes conduits par des inductions tirées de l’état 
de la langue, acquiert ici la certitude d’un fait histo- 
rique. Mais ce qui n’est pas moins remarquable , c’est la 
facilité avec laquelle ce fait se rattache à l’histoire du 
bouddhisme dans l’Indoslan. Vus cette époque vivait le 
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vingt-seplicnie patriarche bouddhiste nommé par les Ja- 
ponais o\x Banne jradam. Sans chercher à 
établir entre ce nom et celui de Bandagatnam aucune ana- 
logie, contentons nous de remarquer que ce patriarche vint 
dans l'Inde méridionale, où il finit sa vie sur un bûcher. 
Tan 4^7 de notre ère. C’est de la fin de sa vie que date une 
vaste émigration qui porta de nouveau le bouddhisme dans 
les îles, et probablement dans l'Inde ultérieure. Après lui, 
Bodhidharma , quittant sa terre natale pour ii’y plus 
rentrer, s’embarqua sur la mer du sud, et alla .s’établir 
h la Chine, où il mourut en 4i9- Dans ce tems là, l'In- 
tolérance des brahmanes triomphait du bouddhisme. 
Le Malabar, selon le témoignage des Indiens eux- 
mèmes, était le théâtre d’une persécution violente; et 
Wilson a prouvé, d’après un petit nombre deraonumeiis 
originaux, dont il a su faire un habile usage, que du cin- 
quième et sixième siècle de notre ère, date la victoire, 
achevée plus tard , il est vrai , du brahmanisme sur le 
bouddhisme (i). Ce mouvement, qui refoulait le culte 
proscrit de l'Inde septentrionale dans les provinces mé- 
ridionales, dût se faire sentir jusqu’à Ceylan. Dans le 
silence de l’histoire, il serait naturel de le supposer; 
niais le Rddjdvalij en mentionnant l’arrivée des livres 
bouddhiques à Ceylan, nous dispense d'inventer des 
hypothèses toujours faciles à contester. 

Ainsi, pour nous résumer, deux grands événemens 
paraissent avoir puissamment influé sur les destinées du 


(i) Wilsoa, Samsk. Dicf.^ pref. , p. xx. 
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bouddhisme dans Tlnde, l’exislence de Bodhiiatm, el la 
persécution du cinquième siècle de notre ère, à laquelle 
se rattache le départ du dernier patriarclie bouddhiste 
de rindostan. L’histoire de Ceylan a gardé, de l’un et 
de l’autre, un souvenir distinct. A l’époque du premier, 
elle reçut le bouddhisme nouv-'au pour elle; à l’époque 
du second, les livres contenant la doctrine, écrits alors 
en pâli , lui furent apportés une seconde ou troisième fois. 

Passons maintenant dans la presqu’île au-delà du 
Gange, et cherchons-y la date de l'établissement du 
bouddhisme, et, avec lui du pâli et de l’écriture. Nous 
n'avons plus ici l’avantage de nous appuyer sur un texte 
original, comme pour l'histoire cingalaise. Car, bien que 
les Barmans possèdent, dit-on, des livres historiques fort 
étendus, nul, que nous sachions, n’a encore été traduit 
dans aucune langue d’Kurope ; nous sommes donc réduits 
aux témoignages souvent contradictoires des voyageurs. 
Suivant le P. CarpauuS, l’histoire des Barmans appelée 
Mahdmzoen (mot sans doute dérivé du samskrit mahâ- 
rddja), rapporte que les livres et l’écriture palis furent 
apportés de Ceylan au Pégu, par un brahmane nommé 
liouddhaghosa (voix de Bouddha) (i), l’an 940 de leur 
ère sacrée, c’est-à-dire, l’an 897 «le la nôtre (2). Cette 
date nous donne pour le commencement de l’ère sacrée des 
Barmans, l’an 543 avant J.-C. , l’année même de la mort 
de Bouddha, suivant la chronologie cingalaise. 


(1) Allf'ration pâlie tlu samskrit Boutitihaghtcha . 
(a) Alph. Barman^ f. i^, c<l. i;87i 
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Il n’est pas étonnant que les habilans de la presqu’île 
s'accordent en ce point avec les Cingalais, puisque c’est 
d’eux qu’ils disent avoir reçu leur culte. Il est cependant 
permis de remarquer que leur témoignage sert encore de 
confirmation îi la date de la mort de Bouddha (543 ans 
avant J.-C.), que nous avons choisie entre toutes celles 
que nous offraient les diverses autorités. Celle de l'in- 
troduction du Bouddhisme au Pégn, l’an 897 de notre 
ère, s’accorde également avec les dates qui ont été expo- 
sées et discutées plus haut. On a vu, en effet, que les 
livres bouddiques écrits en pâli, existaient à Cejlan, vers 
407 de J.-C., ce qui ne dit pas que cette langue n’ait 
pu y être connue antérieurement. Le pâli a donc pu ri- 
goureusement être porté de là dans la presqu’île au-delà 
du Gange, l’an 897 de notre ère. D’ailleurs, le voyage 
de Bouddha ghosa se rattache à l’histoire générale du 
culte de Bouddha dans l'Inde ; car à l’époque où il a eu 
lieu, la lutte du brahmanisme contre le bouddhisme s’a- 
chevait par la défaite de celui-ci, et nous avons vu le 
dernier patriarche du culte proscrit quitter alors l’Indc , 
pour toujours. 

Cette date, au reste, et les inductions que nous en 
tirons, sont ce que nous pouvons donner de plus cer- 
tain sur ce sujet si intéressant, mais malheureusement si 
peu connu. Le petit nombre de voyageurs qui ont visité 
l’Inde ultérieure se taisent sur le renseignement donné 
parCarpanus. Symes se contente de constater ce fait, déjà 
assez imjiortant, que c’est de Ccylan que le bouddhisme 
est passé dans l’Inde au-delà du Gange. Les Barmans, 
dit-il , reconnaissent avoir reçu leur croyance de Ceylan, 
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qu’ils nomment Zehoo; elle fut d’ahoril apporle'e h 
Arakan, puis, de-là, passa dans le royaume d’Ava. Ce 
qui prouve- encore que les Barmans sont convaincus de 
la ve'rilé de ce fait, c’est que le roi d’Ava envoya, peu 
d'années avant l’ambassade de Symes, deux prêtres dans 
cette île pour y rechercher les livres fondamentaux de la 
croyance bouddhique, que, suivant Davis, on peut encore 
s’y procurer (i); et même, le ministre barman réclama, 
pour les deux voyageurs, la protection du gouverneur- 
général des Indes (a). 

L’origine du bouddhisme de Siam paraît être la même; 
au moins l'île de Geylan , que les Siamois nomment de 
son nom samskrit Devalankd , passe parmi eux pour le 
siège sacré de leur religion, et Chambers a déjà fait re- 
marquer que cette île leur est bien connue, tandis qu’ils 
ne parais.sent l’avoir été des Cingalais que dans des tems 
assez modernes (3). Enfin, les Cingalais, les Barmans, 
les Siamois s’accordent tous sur la date qu'ils donnent 
à la disparition de leur dieu. Suivant les Cingalais, et 


(i) D«tU| Travtl io Ceylartt p. 117. 

(a) Symei , Embassy to yéçOf t. 11, p. SiG, 3 a 6 ; a* edit On trouve 
ÜAQ» le voyageur portugais Ribeyro, un fait qui prouve combien tout 
ce qui vient de Ceylan est précieux aux yeux des habitans du Pégu 
et de VAva. Constantin de Bragance, enleva d*un temple, h Manar, 
en i 56 o , une dent qu*on disait appartenir b Bouddha; le roi de Pégu alla 
jusqu*^ lui en offrir près de 800 mille livres; le Portugais aima mieux la 
bràier. (Rlbeyro, Jlisi. de Ceylan , trad. franç. , p. iiq)« Celte relique joue 
un très-grand rMe dans Vhlstolre cingalalse, ainsi qu’on peut le voir dans 
U traduction du Ridjivall {jdnnals of Orient, lit.^ part Itl , pass ). 

( 3 ) Chamberi, Àsiaf. Hesearch . , t. 1, trad. franç. , p. io 3 . 
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les Barmans, ainsi que nous l’avons vu, Bouddha mou- 
rut l’an 543 avant J.-C. ; suivant les Siamois, en 544 (*) 
Cet accord remarquable sur un événement aussi im- 
portant, suflit seul pour prouver que le bouddhisme est 
passé de Ceylan dans les contrées de l’Inde ultérieure. 

Mais à côté de ces autorités , s’en élèvent d’autres qui 
les contredisent formellement. Suivant Leyden , c’est de 
Law ou Laos que les Barmans et les Siamois recon- 
naissent avoir reçu leur religion, leurs lois, en un mot , 
leur civilisation (3). C’est à Laos que les premiers fon- 
dateurs du culte bouddhique ont laissé les traces les plus 
remarquables de leur séjour. De meme, c’est Siam qui a 
colonisé Cejlan, et on en cite pour preuve l’absurde 
histoire d’un invincible empereur à queue, qui au- 
rait, à une époque assez moderne, civilisé cette île (3). 

A de pareils faits, la réponse serait bientôt faite; mais 
l’opinion de Leyden a quelque chose de plus imposant. 
Toutefois, son assertion est trop dénuée de preuves pour 
que nous nous arrêtions à la réfuter. Nous ne montre- 
rons donc pas tout ce qu’il y a de bizarre à considérer 
comme un centre antique de civilisation un pays encore 
barbare (4) ; et jusqu’à ce que des monumens authen- 


(t) Laloubère, t. u, p. 

(a) LcT^lcn , Asiol. Research. , t. X , p. aCo, cd. Lomi. 

(3) Description du Pfffu ft de Vile de Ceytan , p. aC5. 

(4) f'oyez Marini, Relation du royaume de Jaxo. Le Prgu, TAva Pt les 
aolrcs régions de la presqu'île snol 5t loin d*étre redevables à Laos de 
leur civilisation religieuse , que ce voyageur exact fait remarquer, que le 
nom de Talapoin ^ donne aux prêtres bouddhistes par les liabilans de 
Laos, est venu du Pêgu. ( P'^oy. p. 3^7 et 4o*)- 



66 KS\I SUR I.R PAU, 

tiques prouvent que 1rs montagnes du Laos sont pour 
les Barmans la patrie de la civilisation, et comme leur 
Olympe, nous admettrons le fait rapporté parCarpanus 
et Symes, et nous reconnaîtrons l’origine cingalaise du 
bouddhisme de la presqu'île au-delà du Gange. Enfin, 
si ces raisonnemens ne paraissaient pas convaincans, 
qu'on lise, dans le voyage de üavis,’le résumé de la my- 
thologie et de la cosmogonie bouddhique à Ceylan, et 
surtout l’abrégé des cérémonies usitées pour l’admission 
d’un prêtre dans l’ordre supérieur de ceux qu'il appelle 
les oupnsnmpadaÇ^ï ) , et qu’on le compare avec le Mé- 
moire de Buchanan , et la paraphrase qn’il a donnée du 
Kanunouva, on trouvera une identité parfaite. Or, à 
moins de dire (ce qui au reste est possible), que le culte 
de Bouddha a passé au Pégu en meme tems qu’a Ceylan. 
il faut reconnaître qu'il a été transporté de cette île dans 
l’Inde ultérieure; car l’ile de Ceylan est elle-même trop 
rapprochée de l’Indostan.et les monumens historiques 
sont trop unanimes à cet égard , pour qu’on croie qu’elle 
a reçu son culte d’une autre source. 

Maintenant, si nous quittons ces généralités, pour re- 
venir à la question qui nous occupe spécialement , celle 
des alphabets , trouvons-nous entre les caractères usités 
à Ceylan et ceux de la presqu’île, une ressemblance qui 
appuie le fait cité plus haut? Nous n’avons pu consulter, 
comme nous l’avons déjà dit, aucun ancien, alphabet de 
celte île. Sans doute, les formes primitives d’où est dé- 


(i) Pavis I Trùvel to p. ai8, aïo. 
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rivé le cingalais moderne, oflriraieiit avec le kavi et le 
pal! des traits frappans de ressemblance. Mais tout mo- 
derne et tout cursif qu'il paraît être , le cingalais de 
Hyde et de Reland est, au fond, identique au pâli. D'ail- 
leurs, nous pouvons nous servir, pour notre comparaison, 
d'un autre alphabet de l'Archipel indien, h'akc/iant- 
bouddha de Java apporté dans cette île, sans doute avec 
le bouddhisme, présente avec le pâli une telle analogie, 
qn'on peut croire qn'nti alphabet dérivé immédiatement 
du dévanagari et dont le kavi parait avoir été nne des pre- 
mières formés, a jadis appartenu en commun aux diverses 
branches de l’émigration bouddhique. D’abord, le kavi 
ne reconnaît, comme le pâli, qu’une seule sifQanie, au 
lien de trois qui sont admises dans le dévanagari. Ensuite, 
qn’on jette les yeux sur notre tableau, et on verra, 
qu’entre le pâli n° i , ou des Barmans , et le kavi , il y a 
presque identité. La seule diflérence, c’est que Vakcha- 
m-bouddha très-rapproché du dévanagari, n’a pas été 
long-tems en usage, et a donné de bonne heure nais- 
sance au kavi proprement dit, et an javanais moderne. 
Il a donc conservé des formes roides et moins élégantes, 
tandis que le pâli barman a dû sa régularité à la culture 
qu’il a reçue dans la presqu’île. On serait même tenté 
de croire quel'nn est plus ancien que l'autre, et- que le 
kavi a dû précéder h Java l’introduction du pâli dans 
l’Inde ultérieure. Quoi qu’il en soit, le rapport de l’alpha- 
bet pali-barman et siamois, avec le kavi et le cingalais, 
même tel que nous l’avons, mène à cette conclusion, 
qu’un ancien alphabet immédiatement dérivé du déva- 
nagari, a dû être porté h' Ccylan et h Java, et de-là, 
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passant au l’égu et à Siarn, y prendre la forme du pâli 
du Kainiiiouva , et du pâli du Boivmat, et donner nais- 
sance au barman et au siamois moderaes. 

Mais ce n’est pas tout; il faut en même tems rendre 
raison de la ressemblance du pâli avec le tibc'tain, et 
surtout le kchab. Ici la question devient plus dilEcile ; 
les faits sont peu nombreux , et les hypothèses se pré- 
sentent en foule. Déjà, dans un temps où le pâli était à 
peine connu , l’analogie do tibétain avec les alphabets 
d’Ava , de Siam et de Java , avait frappé le célèbre auteur 
^tsRccheœhes sur les Langues tarlares;el, déterminant 
aussitôt les limites de la question, il avait posé les trois 
seules solutions qu’on peut en donner. << Ou les alpha- 
bets du Tibet, de l’Inde ultérieure et de la presqu’île, 
sont dérivés d’une source commune qui doit avoir été 
une variété du dévanagari , ou le tibétain a donné nais- 
sance à ceux qui se sont répandus au midi , ou enfin le 
tibétain a été formé sur quelqu’un de ceux de l’Inde ul- 
térieure. » Nous devons le reconnaître , il n’est pas une 
quatrième manière de résoudre le problème, et, de plus, 
M. Abel-Rémusat s’est décidé pour celle qui s’accorde 
le mieux avec les faits. 

Eu examinant l’époque et les circonstances de l’in- 
troduction de l’alphabet indien au Tibet , il rejette la 
deuxième hypothèse , laisse entrevoir que la troisième 
pourrait être défendue , mais adopte en réalité la pre- 
mière. C’est là aussi l’opinion à laquelle nos recherches 
particulières nous ont conduits. Toutefois des raisonne- 
mens de quelque force appuient la seconde hypothèse. 
C’est d’abord la ressemblance du kchab avec le pâli 
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harman , le plus septentrional de tous les alphnbi-ts de 
l’Inde ultérieure. £n eiîet on peut dire que le pâli carré 
ne ressemble au dévanagari que parce qu’il ressemble 
au kavi et au tibétain-A'c/irtA ^ qui sont comme les an- 
neaux qui l’unissent à l’Inde ; d’où il suivrait., comme 
le dit M. Rémusat, que le tibétain a été porté successive- 
ment le long de la rivière d’Ava et de Camboge, dans 
tontes les contrées qui forment l’Inde ultérieure, et jus- 
que dans les îles du midi (i). L’opinion de ceux qui 
pensent, que le Tanipsou du Tibet se jette dans la rivière 
d’Ava , ouvrant ainsi une communication entre ces deux 
pays, tendrait encore h l’appuyer. D’ailleurs l’histoire , 
en gardant le souvenir de l’extension qu’avaient prise 
les Tibétains au neuvième siècle de notre ère , permet 
de supposer que des rapports assez intimes les unissaient 
avec les habitans de l’Inde ultérieure (a). Cependant , 
si on examine impartialement, dans notre tableau com- 
paratif, le kchab , le kavi et le pali-barman , on re- 
marquera que l’analogie de ces caractères ne vient pas 
de ce qu’ils dérivent l’un de l’autre , mais de leur com- 
munauté d’origine. Les nombreux traits de ressemblance, 
qui les identifient l’un à l’autre, se retrouvent presque 
sans exception dans le samskrit qui les résume. Si d’ail- 
leurs l’identité des langues répondait h l’identité des ca- 
ractères, celle-ci serait un argnmcut irrésistible en fa- 
veur de la seconde hypothèse. Mais nous démontrerons 
plus bas que le samskrit est la langue du bouddhisme 


( I ) Recherches sur /es langues tartares , l. I » {»• 

( 2 ) Voy. M. Abel-Remusat , Rcch. sur tes Langues tartares^ P’ ^9®- 
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(lu Tibet, connue le pâli est celle du bouddhisme de 
ITnde ultérieure. Ou dira peut-être que l’halphabet ti- 
bétain a pu passer à Âva sans la langue qu'il sert à repré- 
senter ; mais, ne l’oublions pas , ce n’est qu’une asser- 
tion dénuée de toute preuve , appuyée seulement de la 
l'essemblance des alphabets, qu’on peut expliquer autre- 
ment; et nous avons à lui opposer le nom du brahmane 
cingalais Bouddhaghocha j qui porta sur la côte d’Ara- 
kan la langue et les alphabets palis , et la date de l'événe- 
ment, et le livre historique d’où il est tiré. 11 y a plus, 
bien loin que la presqu’île soit redevable au Tibet de 
ses caractères , il existe des nionumens qui peuvent 
faire regarder ceux de ce pays comme venus de Cey- 
lan , d’où sont , selon nous , également partis ceux 
de la presqu’île au-delà du Gange. Nous trouvons dans 
M. Schmidt le passage suivant(i): « En l’an 63a , un roi 
du Tibet envoya aux Indes un Tibétain nommé Tomni 
Samhodha J pour y composer un alphabet. 11 prit l’é- 
criture landsa pour former le kchab , et l’écriture 'ixttio 
pour modèle du caractère tibétain nommé gehar (a). La 
première est l’écriture des dieux, ou dévanagari; la se- 
conde est celle des serpens aquatiques; » et plus bas le 
même auteur ajoute que les livres samskrits du Tibet 
sont écrits en landsa (3). Or , landsa est l’altération 


(i) t'orschnng. in d. Gthielt , etc. p. aicj. 

(’i) Suivant PaDas, l'écriture cursive ie notnmc cher et akchour; cVsl 
Xakchara, nom samsLrit donne à l'alpliabet. Voy. M. Abcl-némusat , 
Hrch. I. 1 , p. 34‘î. 

(3) Srlnnidt, ouvrage cili* , p. 2 {S- 
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tibétaine de Lankd ou Ceylan , d’où on pourrait croire 
que Tomni Sambodha alla jusque dans cette île, et y 
trouva co-existans deux alphabets dont il imita les 
formes, le dévanagari et un autre caractère cursif. L’his- 
toire, il est vrai, ne le dit pas , mais le nom de Lankd, 
donné comme synonyme de dévanagari, semble le faire 
entendre. De plus , à cette époque, on devait trouver à 
Ceylan deux alphabets, l’un qui pouvait être le déva- 
nagari , avec les formes que reproduit notre planche V, 
col. I, ou bien peut-être déjà modifié par le bouddhisme, 
et sans doute très-semblable au kavi ou akcham-boiid- 
dha; l’autre, le cingalais moderne, dont ‘les formes 
arrondies et sinueuses répondent exactement à la des- 
cription bixane de 'Tomni , ainsi qu’au nom qu'il lui 
donne, 'varto (en samskrit vaiioida, rond , circulaire). 
Si , d’un autre côté , s’attachant à la lettre du récit de 
M. Schmidt , on pense que Tomni n’alla que dans 
l’Inde, l’alphabet auquel il fait allusion sous le nom de 
varto doit être le télinga, qui , si on en juge d’apres sa 
forme et les antiques rapports de Télingana avec Ceylan , 
ne doit pas avoir été sans influence sur la formation de 
l’alphabet cingalais ; mais il restera toujours à expliquer 
pourquoi le caractère qui sert h former le kchab, se nomme 
Lankd ou de Ceylan; à moins qu’on ne dise que le savant 
Tibétain a voulu donner à un caractère destiné à la 
transcription des livres sacrés, un nom qui rappelât moins 
son origine, que la contrée i llustre devenue depuis quelques 
siècles le centre du bouddhisme. Au reste , pris indé- 
pendamment des diverses explications qu’on en peut 
donner, le fait cité par M. Schmidt suffit pour rattacher 
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les alphabets du nord à ceux du sud, comme à leur type 
primitif; et aiosi il fournit un argument de quelque 
valeur contre l'opinion de l’origine tibétaine du pali- 
bnrman. D’ailleurs, ce n’est pas le Tibet que les boud- 
dhistes de la presqu’île regardent comme leur terre sacrée. 
Ce n’est pas là qu’ils vont chercher les livres; les desti- 
nées de leurs frères du nord semblent leur avoir été 
complètement étrangères ; mais leurs regards se tournent 
sans cesse vers Ceylan, et c’est exclusivement dans cette 
contrée qu’ils placent le siège antique de leur croyance 
et de leur civilisation (i). 

Ainsi , pour nous résumer , le caractère tibétain res- 
semble au pâli , au kavi et au cingalais. Ce fait s'explique 
de deux manières, ou par une simple hypothèse , ou par 
une hypothèse appuyée d’un fait. L’hypothèse, c’est que 
le tibétain peut être descendu des hauteurs du nord , le 
long des rivières d’Ava et de Caniboge ; l’hypothèse 
«ppuyée d’un fait, c’est que les alphabets pâli, kavi et 
cingalais, formés sur le modèle du dévanagari , peuvent 
n’ètre que les nuances diverses d’un ancien alphabet 
bouddhique; et le fait, c’est que les caractères palis et le 
culte de Bouddha ont été portés, non du Tibet, mais de 
Ceylan, sur le littoral d’Arakan. Cette dernière opinion 
nous paraît réunir toutes les probabilités en sa faveur. 


(i) Gti Indiani e particolarmenlc I B.irmaiii , non hanno mat saputo 
neppur cite il Lama Fraquesti il TaUpoinUmo si è inlroduttn 

più tard! e conservato più simpHcCf det tnito conforme a quel di Ceylan. 
(Manusr. du P. Mantegalius, cité par Paulin. Mus. Bor^. Vel.^ etc. p. aq). 
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CHAPITRE III. 


Caractère grammatical de la langue pâlie. 


Observations prrUminaires. 


J üSQü’lCI nous n’avons rempli qu’une partie de notre 
tâche. La lecture des alphabets n’est pas en eOet le seul 
but que nous nous soyons proposé. Pénétrer , s’il était 
possible, assez avant dans la connaissance dé la langue, 
pour vérifier par nous -mêmes les assertions de ceux qui 
nous ont précédés dans cette étude, et aborder la solution 
des questions qu’elle soulève, tel est en réalité le motif 
qui nous a déterminés à l’entreprendre. Or, ces questions 
sont nombreuses , et toutes elles «ont intéressantes , 
parce que la solution qu’on en donnera tôt ou tard , doit 
ajouter quelques pages de plus à l’histoire de la race 
humaine sur un point peu connu du globe. Qu’on ne s’y 
trompe pas en effet ; les questions de ce genre sont à 
leur début purement philologiques ; mais lorsque l’éru- 
dition a patiemment rassemblé ses matériaux , le champ 
des recherches s’agrandit : alors la philosophie et l’his- 
toire se dégagent de la grammaire. Quant à présent, 
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dans l’état d'imperfection de ces études , poser les ques- 
tions préliminaires , et encore ne poser que les princi- 
pales, tel a été notre unique but. D'autres viendront , qui, 
avec plus de lumières, tenteront d’en donner la solution 
complète. 

Et d’abord on peut se demander quel est le caractère 
de la langue pâlie ? Jusqu’à quel point s’éloigne-t-elle ou 
se rapprocbe-t-elle du samskrit ? Dans quelle contrée 
a-t-elle pris la forme que nous lui voyons maintenant 
dans l’Inde on dans les pays dont le bouddhisme est la 
loi religieuse? Le pâli difière-t-il suivant les diverses 
contrées où il domine comme langue sacrée, ou bien est- 
il partout uniformément et invariablement le même? 
Enfin , le pâli présente-t-il quelques analogies avec les 
dialectes dérivés de la même source que lui ; et, s’il en 
présente, de quelle nature sont-elles? On conviendra 
sans peine ' que le seul moyen d’essayer de résoudre de 
pareilles questions, est de donner une analyse exacte de la 
structure grammaticale du pali : c’est ce que nous allons 
tenter de faire ; mais , avant que nous commencions , 
qu’on nous permette quelques remarques sur les maté- 
riaux et les sources^ où nous avons puisé la connaissance 
de cette langue. 

Il y a deux moyens d'arriver à la connaissance d’un 
idiome auquel les travaux des grammairiens ont donné 
pour ainsi dire une constitution propre, et dont la cul- 
ture est attestée par des compositions littéraires; d’est 
de l’apprendre dans les grammaires originales, c’est-à- 
dire, aller de l’inconnu au plus inconnu, ou d’en abs- 
traire la connaissance des livres et de la littérature même. 
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Les secours de la première espèce existent pour le pâli ; 
au moins Leyden aiEnne-t-il qu’on possède à Ceylan 
quelques vocabulaires et grammaires de cette langue (i), 
et Joinville donne en eiTet le titre de plusieurs ouvrages 
de ce. genre, dans son Mémoire cité plus haut. Pour 
nous, ce secours nous a complètement manqué ; il nous 
a donc fallu faire la grammaire nous-mêmes ; mais les 
ouvrages qui nous ont servi pour ce dessein, quoi- 
qu’extrêmement intéressans sous un antre rapport , 
se sont malheureusement trouvés les moins propres è 
fiiclliter un pareil travail. On verra par les notices, que 
nous avons données dans l’appendice, des manuscrits dont 
nous avons fait usage, qu’ils sont presqu'exclusivement 
d’une nature philosophique et religieuse. Dans les com- 
positions de ce genre, le style est peu varié, et il repro- 
duit constamment, avec le retour des mêmes formules, 
la monotone répétition des mêmes inflexions gramma- 
ticales. Il eût été à désirer que nous eussions pu con- 
sulter un plus grand nombre d’ouvrages historiques, qui 
nous eussent donné une grande variété de mots et de 
formes , et c’est pour n’avoir pas eu ce secours que noos 
n’avons pu déterininer l’étendue réelle de la conjugaison 
pâlie (3). 

Toutefois, quoique nous connaissions mieux que per- 


(t) Lejden , Asiat. Hestarch . , t. x, p. 187, ed. Lond. , 

(a) Le seul ouvrage d'uno nature historique que nous a^'ons pu con- 
sulter, est une Irgende de Bodhisa/va y dont nous parlerons dans l*ap< 
pendice; c*est seulement dans ce livre que nous avons pu trouver des 
exemples de verbrs palis, aux tems passas. 
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sonne ce qui manque à cet essai , nous le donnerons ici , 
convaincus qu'on fera la juste part des difficultés qui 
hérissent une étude encore aussi peu avancée. Il faut l'a- 
vouer aussi , l'absence de toute grammaire originale 
nous a été de quelqu'avantage. Nous n'avons pas été 
induits à mêler à l'exposition des faits grammaticaux , 
des formes vieillies qui ne se trouvent probablement plus 
dans la langue. Il est en effet permis de supposer, que les 
grammairiens originaux ont essayé de donner un corps 
complet d'inflexions et de formes qui répondît à la 
richesse de la langue-mère , encore bien que ces inflexions 
et ces formes pussent ne pas se trouver toutes dans les 
compositions littéraires de la langue dérivée. Nous ne 
pouvons vérifier s'il en est réellement ainsi ; ce qu'il y a 
de certain, c'est que les ouvrages grammaticaux d'une 
langue dérivée du samskiit, le prakrlt, offrent un exemple 
frappant de ce fait, d'ailleurs très-facile à expliquer. 

Nous diviserons ce que nous avons à dire de la gram- 
maire pâlie en trois sections ; dans la première nous tr.al- 
terons des lettres; dans la seconde, des déclinaisons; 
dans la troisième, des conjugaisons. 

SECTION PREMIÈRE. 

Des lÆlires. 

§ I. L'alpbabet pâli a trente - neuf lettres : trente-une 
consonnes , et huit voyelles , dont trois brèves et cinq 
longues. On a vu dans les planches les signes divers des- 
tinés à les représenter. Nous répétons ici leur valeur en 
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lettres latines, en les disposant suivant l’ordre de l’al- 
phabet dévanagari. 

Voyelles brèves , a, i, ou. 

longues, â, i, oit, e, o. 

Consonnes Gutturales , ka, kha, ga, gha, nga. 

Palatales, tcha, tchha, dja, djha, îia. 

Cérébrales, ta, tha, da. Ma, im. 

Dentales, ta, tha, da, dha, na. 

Labiales , ;>a, yiAu, ba, bha , ma. 

Semi-voyelles, ya,ra, la, va. 

Sidlaote, sa. 

Aspirée, ha. 

Remarques. i“ Il faut ajouter Vanousvdra du sams- 
krit; mais il ne sert proprement que comme signe repre'- 
sentatif de la nazale des labiales; il ne forme donc pas 
une nouvelle lettre qui ait son existence inde'pendante. 
Quant au visarga, il n’existe peut-être que dans le mot 
pâli brah, usité en siamois, et qui exprime la supé- 
riorité. 

1° E, et O, sont ici données comme voyelles simples, 
parce que dans la réalité l’oreille les reconnaît comme telles. 
£n samskrit on les considère comme des diphthongues, 
théorie qu’expliquent suffisamment les règles de combi- 
naisons et de contractions, auxquelles sont soumises les 
voyelles. Ces règles ne se reproduisent pas au moins pour 
la plupart, en pâli. Leur combinaison se fait autrement, 
ainsi qu’on le verra plus bas. La distinction des voyelles 
en simples et en composées n’est donc d’aucune utilité 
dans celte langue. Ajoutons qu’il n’est pas impossible 
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que e el O , quoique représentées chacune par une seule 
forme, expriment en même tems deux sons divers, l’un 
long et l’antre bref. Cela tendrait à égaler le nombre des 
voyelles brèves à celui des longues , et h remplacer le 
œ et le ao dévanagari. C’est un point qu’on ne peut 
établir que par la lecture des compositions poétiques , et 
par la connaissance des règles de la prosodie. Il faut 
remarquer du reste, que ce qui n’est qu’une supposition 
pour le pâli, est d’un usage permis en prakrit, ainsi 
que l’a montré M. Colebrooke dans son Mémoire sur la 
poésie prakrite et samskrite; 

3° Il faut se rappeler que des huit voyelles que nous 
donnons dans noire tableau, nous n’en avons rencontré 
que cinq à la forme initiale ; i et ou ne paraissent jamais 
se trouver qu’au milieu d’un mot ; 

4° Quelques alphabets donnent, ainsi que Leyden l’a 
fait remarquer, trois sifflantes différentes, comme dans 
l’alphabet dévanagari. Nous n’en avous donné qu’une 
seule, parceque nous n’en avons pas trouvé davantage 
dans nos textes c’est le sa dental des Indiens. Les règles 
suivantes prouveront que les deux autres siffl.antes, la 
palatale et la cérébrale, ne sont pas d’usage en pâli. On 
doit donc attribuer leur existence dans quelques listes, 
au désir qu’ont eu les grammairiens de donner un modèle 
d’alphabet plus complet que celui que présente la langue 
elle-même. Cette observation doit sans doute aussi s’ap- 
pliquer au double lia des védas qu’a donné Laloubère , 
et que l’on doit trouver dans les alphabets qui ont la 
prétention d’être complets. Il se rencontre même dans 
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l'alphabet siamois vulgaire, sans qu’il paraisse être d’au- 
cune utilité en cette langue. 

§ II. Le pâli montre une grande délicatesse, on, si l’on 
veut, une extrême pauvreté dans la combinaison de deux 
ou de plusieurs consonnes entre elles. Les lois qui la 
règlent .sont trcs-di(Térentes de celles qu’on suit en sams- 
krit; avant donc de pousser plus avant notre examen, 
il faut bien déterminer le nombre des combinaisons des 
consonnes possibles en pâli. 

I® Une consonne quelconque d’une des cinq premières 
classes ne peut être précédée ou suivie par une consonne 
quelconque des quatre autres classes; 

3° Les moyennes ga j glia , dja , djha j etc. , ne peu- 
vent être précédées ni suivies par les tenues ka ^ kha , 
tcha, tchha , etc., même de leur propre classe; 

3° Les nazales ne peuvent être suivies que par une 
consonne de leur propre classe. Cependant n et m peu- 
vent précéder l’aspirée h; 

4° Une consonne quelconque des cinq classes peut 
être doublée . mais l’aspirée ne peut être doublée que 
par sa semblable non aspirée. 

Cependant les mots pouphpham, pour le samskrit, 
pouchpam , Jleur, et anva(Uidham pour anvardham^ 
qui dure la moitié, font exception à cette règle, s’il 
faut toutefois s'en rapporter aux manuscrits; l’usage 
habituel voudrait ppha et ddha; 

5“ ja peut être doublé, mais non précédé d’une au- 
tre consonne, si ce n’est/, A, et peut-être k. 11 précède Ay 
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6 ® m ne se double jamais; il ne pre'ce'de aucune con- 
sonne, il peut suivre t et d; 

7° la se double ; il ne peut suivre aucune consonne et 
précédé seulement j- et h; 

8 ® va ne peut précéder aucune consonne, si ce n’est h, 
et ne peut suivre que le t et le d. On peut peut-être le 
rencontrer doublé; 

9® sa peut se doubler et précéder rn et v, 

10® ha peut suivre n, m, y, l, v, et précéder ma, 
dans le mot brahma, et ses dérivés ou la formes sams- 
krlte est restée intacte. Cette lettre ne se double pas. 

Toutes les combinaisons possibles de deux consonnes 
sont résumées , d’après ces règles , dans le tableau sul- 
, vant ; nous n’en avons pu trouver qu’une seule de trois 
lettres. 

Gutturales. 

kka, kkha , kyu ? 

gga ) ggf>o. 

tigka , ngkha , ngga , nggha , ngnga. 

Palatales. 

tchtcha , Ichtchha , tcfya ? 

djdja , djdjha. 

îltcha , îilchha , îidja , ndjha , îiîia , mdja. 

. Cérébrales. 

tta , tlha. 

dda , Mha , dhdha. ^ 

nta, ntha, nda , iidJta , niia, nha. 

Dentales. 

tta, ttha, Ira, toa. 
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W«/o , iliHia , drap dva. 

i)Ui , ntha , nda , ndha , nna. 

labiales. 

ppa , ppha , pliplia, 

bha , bhha , bra ? 

mpn , mpha , mbo , mbha , mma , mha. 

Semi-vojelles. 

yya, y ha, ra, lia, lya, lha, a>a? vha. 

Sifflantes et aspirées. 

ssa, sma, sva, hma. 

Le seul groupe de trois consonnes que nous ayons 
rencontré, est le ndra^ dans le mot indriyam, sen.s. 
Cela fait supposer qn’on doit trouver ntra , par exemple, 
dans mantri , conseiller ; au moins les Siamois possè- 
denuls ce mot dans leur langue vulgaire ! 

§ 3. Vanonsvdra ne représente, à proprement par- 
ler, que le m devant une consonne. Mais ce m se chan- 
geant en la nazale de la classe à laquelle appartient la 
consonne, il arrive vfueVanousvdra , comme représen- 
tant du m, peut exprimer indifféremment une des cinq 
nazales. Devant les y, r,l,v, s^ h, le m est toujours écrit 
par l’anousvara. Les manuscrits présentent à l’égard de 
ce signe une grande variété. Le Kammouva met \anous- 
vdra devant les palatales et les gutturales au milieu des 
mots; tandis que les manuscrits d’une autre écriture , tels 
que le Boromat et le Phdtimokkha, emploient plus 
volontiers les nazales de ces deux ordres. Si on veut une 
régie, il faut écrire \anoiis\<dra toujours à la fin du 

6 
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mot, et au milieu seulement, lorsqu'il est à la pLace d'un 

/»; V anousvdm ne doit jamais être placé pour le n final. 

Nous écrivons donc CJXTTJfT pandila, et non 


satnpadd et non 

Nous devons faire remarquer que souvent , quand un 
mot terminé par un m tombe sur un mot commençant 
par une voyelle, outre le m qui s'écrit et joint le mot 
suivant an mot précédent, les mannscrlts mettent sou- 
vent encore rano//.H>«frfl, qui cependant est inutile; ainsi, 
tam et aühi font ta-ma-tthi, suivant l’orthographe in- 
dienne, et avéc rflno/4.f(’rfnn ajouté a tort, tam-nui-tthi. 
On verra un exemple de cette irrégularité dans l’explica- 
tion dn fac simile du Boromat (appendice n“ I.). 


§ 4- Nous sommes maintenant en possession de Ions 
les élémens dont se composent les mots en pâli , voyelles, 
consonnes et groupes. Il faut voir si cette langue fait de 
ces élémens le même usage que le saraskrit, et si les 
voyelles et les consonnes de l’une sont invariablement 
employées dans les memes eas que les voyelles et les con- 
sonnes de l’autre. Le tableau des voyelles en pâli, a fait 
voir que cette langue manquait des ri, ri, Iri, Iri, œ, ao 
du samskrit ; il s’agit de voir comment elle les rj;mplace. 

ri devient «, i , on. 


Pal. kasi. 
kat^â. 
a/amkolo. 
anaiio. 
tanhd. 


Sanisk. krii.hih, labourage. 
krtlvâ , ayant lait. 
ii/amkritali , orné. 
anri/mh , sans dettes. 
hichnâ, soif. 
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latiyum. 

irittyam , Iroisiènicment. 

visulti. 

visrichùh , abaiulonnement. 

di/tfii. 

drirhtih, vne. 

tinu. 

trina, gaioii. 

outou. 

rtlou, saison. 

saut^ou. 

shrinolou , qu’il entende. 

nmkkha. • 

vrikcha , arlirc. 

pouihuu. 

prithvt, terre. 

Le Iri , invention 

purement théorique des grammai- 

riens indiens, et qui 

encore ne se trouve que dans un 

mot, n'a pas laissé de trace en pâli; le samsicrit 

deviendrait probablement hililta. 

œ devient e. 

1 

P. melhouno. 

' S. mœtounah, qui ad coitum 

teiam. 

(Wtinet. 

tœlam , huile. 

sela. 

shala , rocher. 

<in devient o. 

P. klioman. 

S. kchaormun, vêlement de lin. 

kosryyam. 

kaosheyam, vêlement de soie. 

uubho. 

onbhao, loua les deux. 


Les autres voyelles restent pour la plupart du tcms 
sans altération; ou bien les changemens qu'elles subis- 
sent sont en si petit nombre, et si peu systématiques, 
qu’il est dilTicile de les ramener sons des règles géné- 
rales. P.ar exemple d se rencontre pour o , comme dans 
soundtou pour shrinoioïc ; ou bien encore le change- 
ment des voyelles est déterminé par celui des consonnes, 



84 essai sur I,E PAU, 

dont nous traiterons dans le paragraphe suivant. Ainsi, 
dans doutîjam çomdvitîyam, le i disparait, et la semi- 
voyelle se change en sa voyelle correspondante. 

Mais une particularité de la langue pâlie, c’est qu’elle 
abrège les voyelles longues en samskrit. 

On verra dans le paragraphe suivant, que le pâli a 
une tendance bien prononcée à assimiler les consonnes 
l’une à l’autre, si on peut ainsi dire, et même à les dou- 
bler dans les cas où la langue-mcre ne le fait pas. Alors, 
le caractère de la voyelle brève remplace celui de la lon- 
gue ; d'une part , parce qu’il est dilTicilc de prononcer une 
double consonne après une voyelle longue, et d’autre 
part, parce que les deux consonnes conduisent, prosodi- 
quement parlant, au même résultat, qui est d’allonger 
la voyelle (i). 

C’est là le cas qui se présente le plus fréquemment. 
Quelquefois, cependant, une voyelle a été abrégée sans 
que la consonne qui la suit, ait été doublée.On peut donc 
dire , en général , que le pâli est a.sseï irrégulier dans 
l’emploi des longues et des brèves. Voici, au reste, 
quelques exemples. 


Tl) I.«ca.s contraire a lieu lorsqu'une voyelle originairement courte pro- 
duit le doublement de la consonne^ par exemple, tattha pour taihà ^ 
nlors. Il en est de même en grec dans le dialecte éolien ou o' 7 'srj est pour 
67Tt pour Irt etc. Remarquons ici qu’une double consonne se trouve 
lAouvent après c et o; cela tendrait à conErmer notre hypothèse (Supr., ^ i, 
n'^ a), que e et o peuvent être quelquefois brefs en pâli, ainsi, okkanti 
ettakam. Ce qu’il y a de certain, c’est que le doublement de la consonne a 
|K>ur effet d’allonger la voyelle précédente; çar on trouve indifféreinraent 
dans les manuscrits t'issa/i et vfsaii ^ vingt , dippa et dipa , île, etc. 
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maggu. 

S. mârga, rheniiii. 

pattam. 

pdtram, eoiipe. 

kalia. 

k/Ua , Icms. 

rattl. 

nttri, nuit. 

saddhissa. 

sàdrishya, ressemblance.' 

sissa. 

shirrlia, télé. 

paripounnam. 

paripoûrnam , accompli. 

poubba. 

poûrva , ancien. 

antalikkham. 

antarîkcbam , atmosphère. 

taliyam. 

tniiyam, troisièmement. 

vitamalam. 

vitamalam y sans péchés (t). 

linni et tiiii. 

irlni , trois. 

sarira. 

sharira , corps. 

gimha. 

grlchma, été. 

karaniya. 

karaniya , devant être fait. 

padipho. 

pradlpah , lampe. 

phâniya. 

pdrdya, qui doit être bu. 

Uipassü. 

tdpasah , pénitent. . 

yasso. 

yashah , 'renommée. 

moida. 

moùla, racine. 


Nous n’avons pas fait entrer dans cette liste les irré- 
gularités que les manuscrits, généralement assez incor- 
rects , olTrent à cet égard. Mais ces irrégularités sont de 
nature à pouvoir se corriger par l’apalogie des ras sem- 
blables, et les règles de la grammaire. Par exemple, le 
même manuscrit, le Phâlimokkha, écrit dans quelques 
endroits kamnadini, mais plus généralement, et même 
dans presque tous les cas kamnddini, ce qui est la 


(i) Il ro est tic mcmc tic tous les compose^ <le viia. 
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vraie lecture. Ainsi, ùhikkhou, mendiant, est quel- 
quefois écrit avec un oü bref au nominatif pluriel, tandis 
qu’il le faut long. Ce sont là des fautes qui disparaîtront 
quand le pâli deviendra l’objet de recherches critiques 
étendues. 11 y a cependant des cas dans lesquels il est 
dilTicilc de déterminer si le manuscrit est incorrect , ou si 
la voyelle doit être invariablement écrite brève, comme 
dans salira, où l’on ne voit pas de raison pour que le i 
soft abrégé. Dans d’autre.s cas , le même manuscrit 
varie sur le meme mot, comme dans djhntoum et dji- 
vitoum; la vraie forme est la dernière. Quant à l’abrège- 
ment de la voyelle dans kamniya ,\\ ne peut être dou- 
teux; on le rencontre fréquemment et toujours écrit de 
même dans tous les manuscrits. 

Il noùs reste h donner quelques exemples de deux 
contractioùs très-communes en pâli. 

nwt se contracte en o. 

I*. otârunum. .S. avalârtuiam , descente. 

oloketounu avalohayitoum, voir tii b«s. 

okûs"- avakdslui, endroit. 

hunti. bhaoanti, ils sont. 

Et par analogie ayn et ayi se changent en e. 

P. sumpddfti. S. sampàdayal! ,{\ ohücni. 

tchinteted. iMnbtyiivd , il pense. 

knthessâmi. kaltiiyichydnii , je raconterai. 

§ >'». Les pcrmutaliuiis des consonnes peuvent se di- 
viser en deux classes, i" permutations des consomics 
simples ou isolées; 2 " permutations des consonnes com- 
posées ou groupées. 
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I” Consonnes simples. 


Sh et ch au coiiunenceiueDt ou au milieu d’uu mot sc 
rhangent toujours en s dental. 


P. sissa. 
silthu. 
soso. 
doso. 


S. shircha, lé te. 
shichfah, urdonoé. 
shochah, phthisie. 
dochah, péché. 


Ch dans le mot chat devient tch. 


P. tcha. S. chat, six. 

tchattho. chachthah , sixième. 

P, an commencement ou au milieu d’un mot, est sou 
veut aspiré ; ce n’est cependant pas une règle générale, 
et les manuscrits donnent souvent le même mot, tantôt 
avec un p, tantôt avec un ph. 

P. rodpham et niûpam. S. roûpam, forme. 

patà'pho elpadipo. pradîpah , lampe. 

gophdlo. gupàtah , pasteur. 

fdiamla. pranîta , préparé. 

K final se retranche, et alors la voyelle précédente 
s’allonge. Ex. sanimd pour samj ak , complètement. 

Les dentales se changent quelquefois en céréhràles: 
mais cela n'a pas si généralement lieu que dans quel- 
ques langues populaires de l’Inde. On trouve cepen- 
dant : 


P. paû. S. prati , vers. 

pathamam. prathamam , prcmièrcnieiil. 

Quant aux cérébrales samskrites, nous ferons obser- 
ver que, bien que l’usage et les permulalions en soient 
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Axées par de nombreuses règles, on peut cependanl 
considérer leur existence, pour ainsi dire, comme secon- 
daire. On ne les rencontre que très-rarement comme 
initiales, et le n qui se trouve assez souvent dans le 
corps des mots, s’explique toujours par le voisinage de 
la voyelle ri, de r et de ch. Les règles de permutation du 
« dental en n cérébral, n’exercent en pâli aucune in- 
Auence. Nous y voyons, il est vrai, karanam écrit à la 
manière indienne; mais, d’autre part, beaucoup de mots 
ont conservé. le n cérébral, quand les lettres’qui le justi- 
fiaient en sainskrlt comme ri, r, et ch, ont disparu en 
pâli, ainsi : 

1*. pibio. S. prdnah, souffle. 

anii/w anrinah, saos dette. 

pamüiuim. pramâiMm, preuve. 

Au reste, les bouddhistes qui cultivent le pâli, ne 
paraissent pas très-scrupuleux dans l’emploi exact de ces 
deux classes de lettres. Les distinctions qui les séparent 
semblent ne pas exister pour eux. Les manuscrits va- 
rient extrêmement en ce point. Ainsi , on trouve dans le 
meme ouvrage , le mot ouddittha (S. ouddichta ) , écrit 
de deuj manières dlfierentes ouddittha et ouddittha. 
La seconde, cependant, est la seule correcte. 

D cérébral au milieu d’un mot sc change quelquefois 
en /. Ainsi, tchouldmani pour tchoùddmani , joyau 
de tête. 

T et d à la lin d’un mol , se suppriment quelquefois. 
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P. tatmd. 
gâmà. 
arannà. 

kinlchl. 

iche. 


S. tasmàt, par cela- 
grdmâi , du vilbge. 
arariydt , de la forêt- 
kintchid, quelque chose- 
tched, si. 


Ils se changent en m au neutre des pronoms j'af, tat, 
état, qui deviennent jam , tam , etam. Cependant , ces 
deux lettres subsistent h la fin d’un mot, quand le mot 
suivant est assez intimement uni au précédent pour ne 
faire qu’un avec lui , et empêcher par là que le r/ ou, le t ne 
soit final. Ainsi , on trouve etadeva , ydvndeva , kotchi- 
deva. Dans quelques mots même où r/ est radical, il 
-subsiste quoique final; ainsi on a Lokasnd, nom de 
Bouddha. 


-ZV final est aussi supprimé dans certains cas. 


P. iasmi. 
bhagavd- 


S. tasmin , en cela. 
bhagavdn, seigneur. 


M final est aussi supprimé dans des cas qui parais- 
sent rares. 


P. eearoûfiii. \ S. t vamrodpa, ainsi formé. 
idâni. iddnîm , roaiiiteoant. 

iounhi lodchium , en silence. 

if final , di.sparait, et la voyelle qui le précède s’al- 
longe : ainsi, pound pour pounar, de nouveau. 

S final, dans les cas où en samskrit on le remplace par 
un visarga, est supprimé après / , ou j et les voyelles 
longues. 
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P. sappi. 
bhikkhtu. 
dhammd- 


S. sarpih({s), beurre clarifia. 
bhikchouh {ous), menduiil. 
dharmâh {ds ), les lois. 


Précédé d’un 


a bref, il est remplacé par un o. 


P. SO. 
doso. 
namo, 
bhaga»ato. 


S. sah'(as'), lui. 

dochah (as ), péché. 
namah (as), adoration. 
bhagavatah , au seigneur. 


Le pâli a donc appliqué généralemeiil une règle de 
permutation qui est loin d’avoir cette extension en sams- 
krit. 


3“ Consonnes composées. 

Il faut se rappeler nos remarques du paragraphe i , ci- 
dessus, sur les combinaisons po.ssibles des consonnes. 
Nous allons montrer ici par quelles lois elles dérivent du 
samskrit, et qnels groupes elles représentent en cette 
langue. 

T change en sa semblable toute consonne qui la pré- 
cède ou la suit. 


P. vaitabbam. 

S. vaklaeyam , devant être dit. 

mouUa. 

moukia , délivré. 

yautta. 

youkUi , appliqué. 

patla. 

prdpta, acquis. 

attanam. 

dlmanam , soi-méme. 

Ichatldro. 

uhatvdrah, quatre. 

haritalldya. 

liaritaledYa (</at.), l'action de verdir. 

bodhisatlu. 

bodhisahalt , Bodhisatfa. 

\ U suit que les 

groupes .sainskritsÂ7r<, j)la,tniaj tvn. 
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SC chaugent en pâli en tta; cependant tva ne change pas 
au participe absolu katvâ pour kritvd, ayant fait. 

R en groupe se supprime, et la consonne qui le pré- 
ce'de ou le suit se double ; quand 'cette consonne est as- 
pirée, on la double avec sa semblable non aspirée. 


P. atta. 

S. atra , alors Çrelal."). 

tatta. 

taira , alors . 

gatta. 

gdtra , membre. 

patttt. 

ptUra , coupe. 

vattamâna. 

variamAna , se trouvant être. 

vitakka. 

viiarka , raisonnement. 

sakka. 

shakra , nom d'Indra. 

soagga. 

svarga , ciel. 

magga, 

, mdrÿci, chemin. 

miita. 

rnitra , ami. 

tchitta. 

ichitra, varié. 

bhaddha. 

bhadra, fortuné. 

attham. 

artham, cause. 

tchatouUhu. 

Ichatourihah , quatrième. 

pounnam. 

potlrmim , plein. 

varutam. 

vamam , couleur. 

sappi. 

sarpih , beurre clarifié. 

kappdsiktim. 

karpâsikam, vêlement de cotou. 

dhammu. 

dharmah, lui. 

kamma. 

karma, acte. 

hammîyam. 

harmyam , pabis. 

poubbam . 

puürvam, d'abord. 

sabba. 

sarva , tout. 

vasso. 

rarchah , année. 

sissv. 

sblrchah ,léte. 

Ainsi, les groupes 

samskrit, tra , rta, dm, km. 

rga , rna, rpa , 

rnia , nui, ivha, deviennent, en 
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pâli, Ua J ddha , kkOj nna , ppa, mina , bha , 

ssa. Quelquefois le r se retranche sans qu’on double la 
consonne qui le précède soubhou pour soubhrou, qui a 
de beaux sourcils; tchanda pour tchandra , lune. 

. R suivant la consonne initiale d’un mot se retranche 
sans qu’on redouble la consonne qui le précède- 


P. panno. 

S. prâdjnah 1 iiutniil. 

pathamam. 

praifiamam , premièrement. 

kodhano. 

krodhanah, irrité. 

pdsâdo. 

prâsâdah , palais. 

ti/yii. 

trini, trois (jieut.). 

pâno. 

prdnah , soufDe. 

iayo. 

trayah , trois (jnasc.'). 

paii ou pâli. 

pratU, vers (i). ' 

patio. 

prdptah, acquis. 

sotoum. 

shrutoum , entendre. 

sotam. 

shrotram , oreille. 

ghdiui. 

ghrâna , odorat. 

Mais quand le mot 

ainsi modifié est précédé d’une 

particule telle que a (priv.) donr^ son, vi, anoii, sou- 

vent même d'un nom substantif, alors la lettre qui pré- 
cède le rse redouble. 

P. appassouio. 

S. aprasoutahy sans enlans. 

appameyyo. 

aprameyah , incommensurable. 

souppameyo. 

souprameyah , commensurable. 

niggaham. 

nlgraham , limite (a). 

vippali. 

vipraii, vers. 


(i) En grec ionien, on Jit rart pour irp(. 

(i) Ce sens est donne par Heiiiaichandra : ce mol en a bcéiucoup d*au- 
lies lrcs-di(Terens. ^'oy. Wilson. 
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anoiippalto. ' unoupràptah , acquis après. 
rmipappamâna. roüpapramdna, preuve de la forme. 
roûpappasanna. roùpaprasanna, démonstration de la forme. 
(Vov. inf. § G. ) 


R suivi de i ou t', et pre'ce'dé d’une consonne , se ré- 
sout quelquefois en iri. Ex. hin pour hri, pudeur; siri 
pour shriy bonheur. 

Y se retranche , et la consonne , jointe à la semi- 
vojelie J, se redouble, à moins que ce ne soit déjà un 
groupe. 


P. lassa, 
bhahbo. 
monoussânam. 
summâ. 
asakka. 
sankhéUam. 


tasya, de celui-là. 
bhaoyah , devant être. 
manouckyànâm , des hommes. 
^ samyak , complètement. 

• ushakya , qui ne peut être. 
sankliyàldm , compté. 


Le changement de bhavyah en bhabbo doit s’appli- 
quer à tous les participes samskrits en vja. Dans les au- 
tres cas , le r subsiste après le v; mais cette lettre se 
change en b. 

P. byandjanam. S. vyandjanam, barbe. 

byâharissdmi. vyâhan'chyâmi , je saisirai. 

byoïtba. vyoûha, multitude. 


Lorsque le groupe samskrit 'vj a est le résultat de la 
combinaison de la particule vi , avec un mot c'omraen-7 
çant par un a, le r .subsiste, mais on le fait pre'céder 
d’un i. 

P. viyalamkato. S. vyalamkritah , orné. 

piyatimannati. vyatimanyate , il méprise. 
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Celte règle paraît même s’appliquer à plusieurs subs- 
tantifs. 


P. tchetiyam. 

S.tchatyam , image de Bouddha, 

hammiyam. 

harmyam, palais. 

viriyom. 

viryam , force. 

sodriya. 

soùrya , soleil. 

/ , précédé de tch , 

Ichh , dj, djh, t, th , d, dh , 

n,rijSt change en la patale tch pour tchj tchh , t, th, 
en la patale dj pour d , dh , et en n ou n pour « et n. 
Dans ce cas la seconde lettre du groupe est ordinaire- 

ment aspirée. 


P. outchtchhali. 

S. mitnhyate, il est dit. 

vanidjdjha. 

banidjya, commérer. 

satchuham. 

satyam, vr^rilc. (i). 

aditchtcha. 

aditya , soleil. 

katchtcham. 

krityam , ce qui est à faire. 

vidjdjhd. 

vidyd, connaissance. 

madjha. 

madliya, ipilieu. 

tanaumadjima. 

lanoumadhyama , milieu mince. 

• oupadjdjhdya. 

oupddhydyah , matire. 

saunna. 

sliounya, vide. 

pounna* 

pùunya, pur. 

anrm^ 

anya, autre. 

L devant p disparait. 

et le P se redouble. 

P. sippa. 

S. shilpa , mi'ticr. 

iamkappa. 

samka/pa, volonlt^. 


(t) Ce genre d'allêratioo a egalement lieu en Hindoustani , sa/ch 
e5t^ pour le samskrit , satjra , àtchàrj pour atchàrya ; en tibétain , le 
signe appelé j^ata , qui n'est autre pour la forme et le son que le ^ deva- 
nagari ou bengali souscrit, a la propriété de changer la classe des labia> 
les en celle des palatales. Ainsi, pyo se prononce tcha ; A/o , dja. 

{f '^oy. M. Abel-Rcmusat , lirch. sur /es f^n^ues /ar/ares, t. I , p. 3{o). 
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t' , qui , en samsicrit même se confond souvent avec h, 
uni aux semi-voyelles, r et devient /;/ la semi-voyelle 
disparait, et fait place à un second b. 


P. nibhânam. 

S. nirvânam , anniliilation. 

poubbam. 

podrvam, autrefois. 

sabba. 

sarva , tout. 

bhabbo. 

bhavyah, devant être. 

y J précédé' de h , 

se déplace, et précède l’aspiration 

dans le mot 

qui, en pâli, devient langue; 

c’est par un déplacement pareil que chma devient mha , 

et cljna, nha , comme on le verra pins bas. 

Kcli devient AA7; . 

, ou seulement kh. 

P. khomam. .S. 

kchaomiim 1 vêtement de Un. 

khina. 

kckina, aminci.. 

mokkham. 

mokcham, salut. 

roukkha. 

vrikcha, arbre. 

ichakkhou. 

tchakchou, œil. 

dakkhina. 

dakch'na, méridional. 

lakk/ianam. 

tnkchanam , signe. 

• oupfkkhd. 

ou/tekclid, ruse. 

visSakkM. 

visitâlâkrhi , quia des yeux bien fendus. 

Cht et chth deviennent ttha. 

P. ditta. 

S. dichtah^ montré. 

sittho. 

shichtah, ordonné. 

nitthito. 

nichthitah, déterminé. 

ditthi. 

drichtih, vue. 

koutthiim. 

kouchtham , lèpre. 

St devient Ith. 

• 

P. vatlhou. 

S. vasiou , chose. 

’ haflha. 

hasta , main. 
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Chm et shn devient mh et nh. 


P. gimha. 

S. grichma , été. 

aunha. 

mehna, chaud. 

tounJii. 

toûchnim , en silence. 

tanhA- 

irichnâ , .soif. 

panha. 

prashna, question. 


De même smi pourc/j/jw ^ je suis, devient mhi. 

§ 6. Nous venons d’exposer les principales règles 
d’après lesquelles le paü modifie les mots samskrits dans 
leur constitution intime. Nous n’avons pas eu la préten- 
tion de les donner toutes; et il est certain qne quand ou 
aura un vocabulaire de cette langue, en le comparant 
mol par mot avec le vocabulaire samskrit, on vcri'a 
apparaître de nouvelles altérations, et conséquemment 
de nouvelles règles. Mais nous prenons la liberté de rap- 
peler que nous n’avons pas en ce secours ; et cela , moins 
pour nous excuser de nous être trompés, que pour 
éveiller l'attention du lecteur sur celles de nos assertions 
qui lui paraîtraient hasardées. 11 faut maintenant voir 
comment, dans lenr rencontre, les mots se modifient en 
agissant l’un sur l’autre, par leurs lettres initiales et 
finales. 

On sait qu’un des caractères du samskrit, lequel en 
même lems constitue une des difficultés qui arrêtent le 
plus le commençant dans l’étude de cette langue, c’est la 
réunion de plusieurs mots en un seul, soit que cette 
réunion s^opère entre deux ou plusieurs mots à la forme 
radicale, se rapprochant pour se fondre en un composé, 
soit que (et ce cas offre de bien plus grandes difficultés^ 


Digitized by Google 



CHAPITRE IM. 


97 

«leux ou plusieurs mots que la syntaxe .sëpare, éprouvent 
dans leurs lettres initiales et finales, des modifications 
exigées par une oreille extrêmement sensible à l'eupho- 
nie. Donnons des exemples. 

Maheshvam est un mot composé de mahd et ish- 
vam, en vertu de la règle, qui veut que à devant i se 
contracte en e; ouJangmoukham est de même un mot 
composé de oudak et monk/iam, etc., etc. Voilà des 
exemples de la première espèce de combinaison. D’autre 
part, le mot pashyœva est composé de pashya et eva , 
qui, en dépit de la syntaxe, et il faut le dire, de la clarté, 
forment un aggrégat d’une nature différente des précé- 
dens exemples. Tatchtclihimitvd est pour tat shron- 
tvâ, combinaison de la même espece que pashyœva; àe 
même tncort gatodevah pour gnlahdevnh, etc. On voit 
que ces combinaisons ont lieu entre voyelles, entre con- 
sonnes, et même entre voyelles et consonnes. Il s’agit 
maintenant d’examiner si on retrouve eu pâli ces règles 
minutieuses de la langue samskrite, d'abord quand deux 
mots, à la forme absolue, se réunissent pour faire un 
composé, ensuite «juand deux mots infléchis, c’est-à-dire, 
déclinés ou conjugués, viennent à se rencontrer dans le 
discours. 

Le Aali , en général , est loin d’avoir conservé toutes 
les rrçles du samskrit pour cette partie de la grammaire. 

Les changemens qu’il a fait subir à la langue-mère, 
sont presque tous dictés par l’analyse, caractère des 
langues dérivées. Nous en allons donner successivement 
des exemples, puis nous résumerons les règles qu’on 
en peut déduire. 
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A bref et d luiig devant d long forment un d long. 


hartmédini 

gandhdyalanam 

dhammâyaianam 

djivhàyaianam 


— karaïui + âdini. 

= gandha + Ayalannm. 
~ dhamma -|- dyatanam. 

— djiohd -H dyatanam. 


Il parait cependant qu’il n'y a pas Ici contraction, mais 
élision de l’a bref; car on verra plus bas que deux a 
brefs ne se combinent pas toujours en un d long. 

A bref et d long devant içtou, et sans doute r' et n, 
s’élident. 


ghdnindriyam 

~ ghdna indriyam. 

kdyindriyam 

zr kàya -|- indriyam. 

manindriyam 

z= mana -|- indriyam. 

djivitindriyam 

— djioita + indriyam. 

pourisindriyam 

— pourisa -f- indriyam. 

soukhindriyum 

soukha -j- indriyam. 

viriyindrtyam 

— viriya + indriyam. 

djwhindriyam 

— djivhd + indriyam. 

vupekkindrryam 

■=' aupekkhd + indriyam. 

mahoussdham 

r= mahd -|- oussahdm. 

lokouttara 

— loka + ouUara. 

roukkhoupama 

= roukkha -|~ oupanut. 

phdtimuk k hmiiidesato 

= phdtimokkha ouddesalo. 

methounoupasan hita 

— mfthouna + oupusanhita. 


Cependant les deux mots restent quelquefois séparés, 
sans que leurs voyelles se combinent. Ainsi, on trouve ( i ) 
saouttard dhanimd , et mahdoussahdm. 


(1 ) Bor. , l. I , r. 7. 
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I brei initiai devant / bref s’élide, quelquefois s’al- 
longe; ainsi samâdhûidriyam =■ samâdhi indnyam; 
nous avons trouvé aussi samddhindrijram. Nous ne 
donnons donc pas notre règle comme générale- 

I bref initial s’élide quand il est précédé de ou, sans 
doute aussi de à, e, o; ainsi, tchakkhoundrijam = 
tchakkliou imltiyam. 

Quant à l'influence des voyelles sur les consonnes, 
elle est nulle, à proprement parler. Seulement la con- 
sonne initiale du deuxième mot se redouble, surtout si la 
voyelle finale du premier est une brève. Ce redoublement 
a lieu quand la première partie du mot composé est une 
particule telle que sa , sou, a, ni, vi, pmti, pm , anou, 
ati, souvent même lorsque c’est un nom substantif. 


saddhamma ' 

— 

sa -1- dhamma. 

xappourisn. 

= 

sa pouriso. 

suuggalo 

— 

sou -f- goto. 

vippati 

r= 

vi -f- paii. 

niggaham 

= 

ni -f- gaham. 

appalisandhikâ 

— 

a -)- patisandhikâ. 

appassouto 

zr 

a y pa {pra') -)- soiilu. 

ab’kkantam 


ati -)- kantam. 

anoussdvi'lam 

= 

anou sâoitam. 

bahoussoulo 


hahou -|- souto. 

rodpuppamàno 

=z 

roûpa -f- pamdno. 

roûpappasanno 

rr 

rodpa -f- pasannu. 

rodpafk khandhu 

— 

Todpa -f khandho. 

vinnânakhhaRdlu) 


vinnâna -f- khandho. 

hetoussampayouthi 


hetou y sampayuutUt. 

sissairhir.hhinno 

= 

sissa -j- tchhinno. 


Remarquons que dans les mots vippati , nig^aham , 
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appassouto , wùpappamdno , roûpappasanno , le re- 
doublement du P peut être attribué à la suppression du 
r, comme nousl’avons vu plus haut, § 5, à l’art. R. 

Quant à l’influence des consoünes l’une sur l’autre , 
elle est presque nulle en pâli ; car peu de mots dans cette 
langue finissent par une consonne. Les particules out 
{pud), dour {doits, douli), nir, sont les seuls mots 
peut-être qui puissent donner à lieu à l’application de 
quelques règles. 

T et d dans out, oud, s’élident, et la consonne du 
mot qui les suit se redouble. 

« 

P. ouppanno — S. out -{- pannah. 

ouyyamo — oud -|- yomah. 

oussâho ’ = out'-t- sAhah. 

Les deux premiers cas sont contraires i” à la règle T, 
§ 5; a° à la règle Y, § 5. 

L’élision ou la transformation de la finale dans dour, 
doits, doiJi, a également lieu. 

P. dautchtcharita = S. doush -|- tcharita. 

douilahha =r dour -f- labha. 

douppameya = douh -f- prameya. 

De même pour nir, nibbhoga en S. nir bhoga. 
Nous n’avons pu trouver, outre ces exemples, que quel- 
ques combinaisons de tchatour : ainsi, tchatoubbidha 
pour tchatouividha. Dans d'autres cas, le r final paraît 
s’élider. 

tchatougandha — Irhalour -f- gandha. 

tchatouyoga = tchahmr -f- yoga. 
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Lorsque deux mois infléchis, dont l'un se termine, et 
dont l'autre commence par une voyelle, viennent à se 
rencontrer, on applique i à quelques exceptions près, les 
règles que nous venons d’exposer. 

A bref devant a bref parait s’élider : ainsi, natûii 
pour na atthi. 

A tiâ s’élident devant i, ou, e, o. 


tatrime 

— Ultra -f- ime. 

attouddesam. 

— atta -f- ouddesam. 

ekouddesolhd 

= eka -|- ouddesa -f- othd. 

teheso 

rz tcha -|- eso. 

tasseva 

— Uusa -|- eva. 

kopanesou 

= hopana -)- esou. 

mahoussâho 

= mahd -|- oussdho. 

A bref initial., 

précédé de t, e, et ÿanousvdra (sans 

doute aussi de ou et o), s’élide dans le mot aham et 
apL 

bhavdmiham 

z= btiavâmi -f- aham. 

sabbepi 

— sabbe api. 

ahamjU 

aham -f- api. 


Peut-être que le mot dvdpi doit s’expliquer de même 
par le retranchement de l’a bref, et non par sa fusion 
avec \'d long. Ces mots aham api , ne perdent, en effet, 
leur première lettre que parce qu’ils sont enclitiques. 

I bref devant i bref se contracte en i long dans Ui. 

Jlidraydmili * “ dhdrayânii -f- iU, 

vihamtili = vilmrali -f- ili, 
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kuruntili 

huruhlii 

luihili 


= karcnti -f 
= karohi ^ 
= bohi 


■ / bref final s’élide devant d, e, et sans doute oUj o. 


ahampàyasmanto aham -t- api + âyasmanto. 

sabbeheea ~ sabbehi + *va. 


/ bref initial, précédé de d, ou, o , o, et anousvdra , 
s’élide dans iti. 


mdntâti 

h otoâti 

sddhoûti 

âgatchtrhhatmUi 

bodhisaitoti 

karananti 

bhavdmHuuUi 

ahanti 


ndmà + iti. 

— hotùu + iti. 

= sâdhou iti. 

= dgatihtrhhafou Ui. 

— hodhisatto -f- iti. 

=: karunam + <ti. 

= bhoDÛmi + aham iti. 

— aham + iti. 


11 faut remarquer sur cette règle que la voyelle qui 
subsiste après l’élision, s’allonge comme s’il y avait 
sandhij ou contraction. 

Si maintenant nous voulons résumer les règles qui 
paraissent ressortir de cet exposé, nous aurons : 

i" Une voyelle tombant sur sa semblable, s’élide, 
quelquefois s’allonge ; 

3° Une voyelle tombant sur une voyelle dissemblable 
s’élide toujours. 

Ces règles, cependant ne doivent pas être considérées 
comme absolues; car si nous avons vu plus haut que 
dans la composition des mots, où l'on doit, avant tout. 
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rirhercher la fusion complète des élënieiis composans , 
deux mots commençant et finissant par une consonne 
pouvaient ne pas se combinei'j h plus forte raison dans 
le discours , les mots devront-ils rester séparés. Aussi, 
Irouve-t-on en pâli de fréquens exemples de l'hiatus ; en 
voici quelques-uns extraits du KammjM’a. 

galchtchha amoumhi okase titthâhi santi le 
eoaràupA dbddhd. 

oupasampannena bhikkhound adinnam they- 
yasamkdlam im dddtabbam. 

La division des mots paraît, en général, être recher- 
chée en pâli, et aller presque au.ssi loin que dans nos 
langues européennes. 

Lorsqu’un mot finissant par une voyelle, tombe sur 
un mot commençant par une consonne, on redouble la 
consonne initiale comme dans les mots composés énu- 
mérés plus haut. Ex. : nakkhamnti pour nu -j- kh- 
niati , nappadjdndti na-^ padjdndti. Khamati 
est pour kchamaü qui devrait se changer exxkk/iarnati ; 
mais aucun mot ne parait commencer par une double 
lettre, au moins en avons nous donné quelques preuves à 
l’art. R et Kch § 5. Cependant , quand le mot peut être, 
par la prononciation, rattaché au mot précédent, la let- 
tre se redouble, et ainsi padjdndli pour pra djdnâtiy 
devient nappadjdndU (J oj. § 5, art. /î, et $ 6). 

SECTION II. 

Déclinaisons. 

Afin de laire comprendre plus aisément la différence 
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(lu samsLrit cl du pâli , sous le rapport de la d(i(Tuiaisori , 
il est ne'ressaire de r(^sumer en peu de mots les principes 
généraux de la déclinaison samskrite. 

En sainskrit,il y a trois nombres, le singulier, le duel, 
le pluriel , et dans chaque nombre huit cas ( le locatif 
et l’instrumental de plus qu’en latin). Le duel n'a que 
trois terminaisons différentes, l’une pour le nominatii, 
accusatif et vocatif; l’autre, pour l’instrumental , le d.a- 
tif, l’ablatif; et la troisième, pour le génitif et le loca- 
tif. Cette langue reconnaît trois genres, le masculin, le 
féminin et le neutre, qui ont chacun leur terminaison 
propre, excepté le neutre, qui est identique au masculin 
dans tous les cas autres que le nominatif, accusatif et 
vocatif. Les déclinaisons sont nombreuses; mais ce sont 
dans chacune les mêmes désinences , modifiées toutefois 
par la finale radicale du mot. On les divise en deux 
grandes classes: i° déclinaison des mots finissant par 
une voyelle quelconque; 3° déclinaison des mots ter- 
minés par une consonne. Dans celle-ci, la dé.sinence se 
joint au mot, sans autre altération que celle qui résulte 
des règles générales de permutation des lettres; dans 
celle-là, au contraire, la terminaison est modibée sui- 
vant la nature particulière de chaque voyelle. De-là, il 
suit qu’il y a autant de déclinaisons différentes dans 
cetle classe, qu’il y a en samskrit de voyelles qui peuvent 
terminer un mot , savoir, a , t, ou , C, où ri, œ , o, ao. 

SI nous passons au pâli , il faut d’abord remarquer 
que cetle langue ne peut avoir de noms en ri, œ , et ao. 
Les mots terminés en samskrit par ces voyelles, doivent 
donc, en pâli , prendre une autre funne. Il est vrai que 
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U classe des noms en œ, el en ao, est peu nombreuse, 
ce qui explique qu’on ne les retrouve plus en pâli; mais 
la classe des noms tn ri, contient, eu samskrit, beau- 
coup de substantifs; aussi est-il important de connaître 
sous quelle forme elle a passé en pâli. Les noms en o, 
ne sont qu’au nombre de deux , go et dyo. Le second ne 
se trouve probablement pas en pâli , et nous n’avons pu 
savoir comment le premier était altéré dans cette langue. 
Quant à la classe des noms en a, elle parait être la plus 
nombreuse, et avoir conservé la plupart des formes pri- 
mitives. Elle forme le féminin en â long, et semble, 
comme en samskrit, devoir être placée la première. Les 
noms en i, peuvent former la seconde. Ceux qui sont 
terminés en i, sont presque toujours féminins en sams- 
krit; quant au neutre, il n’existe pas dans rette décli- 
naison. Mais le pâli n’est pas très-exact dans l’emploi 
des longues et des brèves ; aussi , ne pouvons-nous rigou- 
reusement déterminer de quel genre doivent être les noms 
de cette classe. Peut-être ne s’y trouve-t-il pas de mas- 
culin en i long. On peut donc réunir en une classe ces 
deux terminaisons, i brel pour le masculin et le neutre, 
i long pour le féminin. Les mêmes observations doivent 
s’appliquer aux noms en ou, el, d’après ces principes, 
nous pourrons offrir le tableau suivant de la déclinaison 
pâlie : 

I* en à iiiasc. ù fem. à iicul. à. 

II' en ï niase. i fem. i lient. ï. 

lll' en uü iiiaM-. où fem. uii neul. oü, 

IV' hain»kri( ri 
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( A cette classe on ajouterait les noms qui 
en samskrit sont terminés en a, o, oo.) 

V‘ Noms terminés par ane consonne. 

Dans ces diverses déclinaisons, le pâli a conservé tous 
les cas do samskrit; mais parmi les nombres , le duel a 
disparu; s’il en fallait donner la preuve, nous citerions 
celte phrase du Kammouva (fol. 3, r*). AuouîiâU> si 
mâtâpitoûhi , as-tu reçu la permission de les père et 
mère? Hi est la terminaison de l'instrumental pluriel, et, 
comme nous le montrerons plus bas , une corruption de 
désinence samskrite hhis. On ne peut pas supposer que 
la terminaison du duel samskrit hhydm ait pu être chan- 
gée en hi. Nous en concluons que le pâli substitue les 
désinences du pluriel à celles du duel. Il est cependant 
deux mots qni offrent quelque ti'acc du duel; ce sont 
c/w et oubha ; dans dve dhammd, les deux devoirs, 
dve a la terminaison d’un duel neutre (le masculin serait 
di’aoi); mais dhammd a la terminaison plurielle. Dans 
oubho poiUtd , le substantif est au pluriel; xtas&oubho 
est évidemment une corruption du duel oubhao , d’après 
la règle énoncée plus haut, chap. Ill, § 4- peut- 

être pas inutile de remarquer que le pâli offre ici une res- 
semblance complète avec le latin. L’étude de la gram- 
maire comparée, montre que le duel a été originairement 
commun aux dllTérentes branches de la famille des lan- 
gues qui se rapportent au samskrit, mais qu’il a gra- 
duellement disparu du plus grand nombre. On le retrouve 
dans le gothique, mais non dans les dialectes teutoniques 
modernes ; on le retrouve rarement dans les composi- 
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lions (le la basse grecilé et dans le grec moderne (dioUoc- 
loçxotvri), et on ne le rencontre en la lin que dans les 
deux mots duo et ambo, exacteinent conmieen pâli. 

§ 3 . 

1” Déclinaison. 

Noms en ü. 

Le tableau suivant expose les terminaisons des noms 


en a masculins et neutres. 






Singulier. 


Pluriel. 



M. 

N. 

M. 


N. 

Nom. 

0 

iim 

â 


âni 

Acc. 

am 

am 

â 


Ani 

instr. 


ena 


thi 


Dat. 


àya 


? 


Abl. 


à ou alo 


;» 


Gén. 


oisa 


6nnm 


Loc. 


asmi 1 amhi 


esou 


Voc. 

a 

:> 

A 


-y 


Ln comparant ces terminaisons avec celle des noms 
saroskrits, nous trouvons que le neutre nominatif et accu- 
satif est identique dans les deux langues, ainsi que l'ac- 
cusatif roastmlin ; mais que le ncnninatif masculin a con- 
tracté ah ((m) en o, ce qui s’applique, comme noos 
Tarons vu, k toutes les désinences de cette espèce. Le 
datif paraît rarement employé, il est remplacé par le 
génitif. Nous avons cependant trouvé attano atthdya 
fom (itmanah arthdja, à cause de lui, et le substantif 
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haritattâjra pour Jiarilatvâya , l’aclioo de verdir. L’ins- 
trumental est le même qu’en samskrit; l’ablatif a deux 
formes , l’une en â long, pour le samskrit ât, le t étant 
supprimé d'après la règle, Chap. III, § 5, art. T. La dé- 
sinence ato vient de la particule las, qui sert, en sams- 
krit, à former des adverbes indiquant le mouvement 
d’un lieu dans un autre. Ou la trouve même employée 
dans cette langue pour former des ablatifs. Le génitif 
assa, vient du samskrit asja, d’après la règle. Ch. III, 
§ 5, art. V. La terminaison du locatif e , est la même 
dans les deux langues. La seconde forme asini, et la 
permutation pâlie ahmi vient du samskrit asmin, qui, 
en cette langue, n’appartient qu’aux pronoms. L’appli- 
cation de cette désinence aux noms substantifs est une 
irrégularité du pâli, qui se reproduit dans les déclinai- 
sons suivantes. Nons devons toutefois avertir que nous 
avons trouvé cette terminaison seulement avec des noms 
neutres, ce qui pourrait faire douter qu’elle appartint 
au masculin. Le n disparait d’après la règle, Chap. III ^ 
§ 5 , art. N. 

Les terminaisons du nominatif et accusatif pluriel 
neutre , sont les mêmes qu’en samskrit. Celles du mas- 
culin sont également semblables, sauf la suppression du 
tyisarga et du n , d'après la règle citée plus haut. L’ins- 
trumental hi est en samskrit œs, forme irrégulière, car 
les autres déclinaisons ont bhis. C’est de là que dérive 
le pâli. Le bh se change tnh, comme dans bhavanti, 
qui devient honli , et le visarga disparait d’après la 
règle générale. Le e qui précède la terminaison est régu- 
lier à la première dédinaisoii , où en samskrit a se change 
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en cette voyelle devant l’instrumental masculin et neutre, 
le datif et ablatif pluriel, et le locatif pluriel. Le pâli, 
quoiqu’altérant la terminaison primitive, suit plus ri- 
goureusement le principe général que le saïuskrit même; 
nul doute en effet que, primitivement, la terminaison 
n’ait été ebhis. Le locatif est le samskrit echou , la sif- 
llante cérébrale est changée en dentale d’après la règle, 
Chap. ni, § 5, art. Sh. 

Quant aux cas marqués d’un point d’interrogation, ce 
signe indique que nous n’avons pu les trouver. 

Yoicl maintenant le tableau du féminin. 


Singulier. 

Pluriel. 

Nom. â 

à 

Acc. âm"! 

A 

Instr. àya 

Ahi 

Abl. ? 

7 

Gén. âya 

Anam 

Loc. Ayant 

Asou 

Voc. e 

A? 


Les deux premiers ras, singulier et pluriel , av^f le 
vocatif, sont les mêmes qu’en samskrit; le pluriel n’eu 
diffère que par la suppression peu importante du vi- 
sarga. L’instrumental est irrégulier; en samskrit, c’est 
aj^d; le pâli a déplacé la longue. On remarquera que 
dans le féminin, la dernière syllabe de la terminaison 
s’abrège en pâli; ainsi, dja, génitif singulier, pour le 
samskrit dydh; dnain , génitif pluriel pour 
dyam, locatif singulier pour dydm. Nous n’avons pas 
trouvé l’ablatif; mais comme en samskrit il est terminé 
comme le génitif, il est probable qu’il en doit cire de 


( 


Digitized by Google 



lo 


ESSAI SUB LE PALI, 
même en pâli. Les autres cas du pluriel étant formes 
d’après l’aualoÿe du masculin, n'ont pas besoin d'ex- 
plication- 

II* Déclinaison. 

Noms en i. 

Nous réunissons, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
sous une même déclinaison, les noms en i bref et élong, 
quoiqu'en samskrit ils forment deux cla.sses différentes- 


Singulier. Pluriel. 



M. 


N. 

M. 


N. 

Nom. 

1 


1 

f 


fni 

Acc. 

im 


1 

P 


ini 

Instr. 


i^â 



flii 


Abl. 


I* 



? 


Gén. 


issa 



înam 


Lor. 


irnhi 



{isou) 


Voc. 


? 


P 


înt 

Remarq 

aons 

d'abord , 

que le 

neutre 

, dans 

les 


C.1S où il difière du masculin, est exactement le même 
qu'en samskrit. Le uominatil masculin singulier est ré- 
gulièrement dérivé du samskrit par la .suppression du 
‘visarga. L'accusatif et l'instruniettlal n'ont pas besoin 
d'explication. Nous n'avons pas trouvé l'ablatif; l'ana- 
logie des noms en a semblerait faire croire qu'il doit 
être en ito. Le génitii est tout-à-fait irrégulier; il a adopté 
le ssa , forme de la première déclinaison , et a gardé le i 
caractéristique de sa classe. Il est possible que ce cas 
ait une seconde forme en ino, suivant l'analogie de la 
troisième déclinaison, qui fait, comme on ytm,onssa 
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et ounn. Nous n’avons trouvé pour le locatif, que la 
forme imhi , qui fait supposer isrni. Pour le génitif plu- 
riel, il faut appliquer à celte déclinaison ce que nous 
avons dit sur la première. Quant aux féminins en i, il est 
probable qu’ils se divisent en deux classes, suivant la 
quantité que la voyelle a primitivement -en samskrit. Ce- 
pendant nous n’avons pu trouver assez d’exemples pour 
déterminer ce point. Voici le peu de cas que nous avons 
rencontrés ; 


Nom. 

ï et 

i 

Acc. 

im 

? 

Instr. 

inà et 

ijâ 

Grèn. 

? 

iyâ 


Quant au pluriel, nous n’avons pu trouver que le no- 
minatif iroy qui vient du samskrit jah , comme le gé- 
nitif singulier ijâ, vient de jâh. Le pâli aime en gé- 
néral à faire précéder \tja d’un i, ainsi que nous l’avons 
fait remarquer plus haut. 



III' Déclinaison. 




JSoms en ou. 




TABLEAU. 





Singulier. 


Pluriel, 



M. N. 

M. 


N. 

Nom. 

ou ou 

où 


mini 

Acc- 

oum (tu 

P 


min! 

1ns tr. 

ounâ 


oùhi 


Gen. 

oussa et ouno 


où/iam 


Loc. 

ousmi et oumhi 


oùsou 


Voc. 

? ou 

où 

oùni 
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L’analogie de ces noms avec la déclinaison en /' , nous 
dispense de nous y arrêter plus long-tems. Nous n’avons 
pu rencontrer de féminin en ou, quoiquül en doive 
exister. 


IV' Déclinaison. 

Noms terminés en samskril par ri. 

Nous avons fait remarquer plus haut que cette classe 
n’existe pas, à proprement parler, en pâli. En samskril, 
la déclinaison des noms en ri, se divise en deux classes , 
l’une de ceux qui changent cette voyelle en ar, l’autre, 
de ceux qui en font dr. Nous ne saurions dire si res 
règles reçoivent leur application en pali. Nous n’avons 
pu trouver de ces noms que le nominatif semblable au 
samskrit mdtd, mère; haltd (Jinntd'), meurtrier; katid 
(kartd'), faiseur; le nominatif pluriel mdtdpitaro con- 
forme au samskrit; l’instrumental pluriel pitoûhi, d’où 
on pourrait conclure que les cas où le samskrit garde le 
ri, prennent, en pali, la voyelle ou, et qu’ainsi, le gé- 
nitif et le locatif pluriel doivent être pitoànam et pi- 
t/jilsou. 

V' Déclinaison. 

Noms terminés par une consonne. 

La classe de ces nome, très-nombreuse en samskrit, se 
compose de mots de deux espèces. La première renferme 
les noms dérivés, formés de certains ailixes, tels que 
at, etc., et la terminaison du participe présent actifs etc.; 
la seconde, les racines terminées par une consonne, qui 
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forment la dernière partie d’mi mol composé. Eu géné- 
ral , celle déclinaison est régulière et facile. Le nominatif 
et l'accusatif sont les seuls cas qui exigent l'applicatinn 
de quelques règles particulières ; les autres cas se forment 
par la simple addition de la désinence. En pâli, cette 
classe a subi des alténitions nombreuses dont les unes 
sont conformes aux règles générales observées pour la 
fonnation de celle langue, et dont les autres sont pure- 
ment irrégulières. Par exemple, dans le nominatif bha- 
pour hha^avAn , seigneur, cette altération est 
conforme au génie de la langue pâlie. Mais quand le 
prticipe fait, au nominatif, (Phà- 

timok., fol. 35, v°), au lieu de gatc/ihaUj allant, cette 
altération est complètement irrégulière et contraire à 
l'arrangement simple et mélliodique de la déclinaison 
samskrite, où chaque classe a sa caractéristique bien 
distincte. L’accusatif singulier est régulier, galchhan- 
Imn, c’est probablement ce cas qui aura donne nais- 
sance Ik j^alchhanto. Le génitif est altération 

régulière de gatchhatnh ; mais on trouve en même lems 
gatchhüJitassa, forme entièrement anomale, et dérivée 
sans doute de gatchhanlo , comme si le mot était de la 
première déclinaison. 

Au reste, cette transformation de la huitième classe 
samskrite en la première déclinaison, est très-fréquente 
en pâli. La seule raison, peut-être, c’est que la première 
déclinaison, comme plus nombreuse, a attire à elle un 
grand nombre de mots qui n’en faisaient originairement 
pas partie. Ainsi, on rencontre le gémûï kanianassa de 
karman, acte, transformation d’autant plus arbitraire 

8 
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que le satnskrit karmanah eût bien pu devenir, en pâli, 
kammano. Le fëminin parisd pour le samskrit pari- 
chadj assemblée, en est un autre exemple; mais il s’ex- 
plique par la règle pâlie, qui ne laisse subsister qu’un 
petit nombre de consonnes finales. 

Ce système eût, sans contredit, simplifie la déclinaison, 
s'il se fût appliqué à tous les cas, c’est-à-dire, si la hui- 
tième classe en samskrit lût devenue en masse la première 
déclinaison. Mais le pâli, en empruntant également et 
aux formes radicales, et à la forme altérée, n’a fait 
qu’embrouiller davantage un système clair, quoiqu’un 
peu compliqué. 

Nos matériaux n’ont pas été assez abondans pour que 
nousayons pu tracer des règles distinctes pour chacune 
des espèces de mots qui rentrent dans cette classe. Mais 
comme nous n’avons pas la prétention de donner un traité 
complet de grammaire pâlie , nous parlerons seulement 
des roots formés avec l’affixe vat et mat, qui servent 
tous deux à composer des noms attributifs. 

Masculin. 



Singulier. 

Pluriel. 

Nom. 

vd 

vanto 

Acc. 

vaniam 

vante 

1ns tr. 

viUd 

vantehi 

Abl. 

vato 

J» 

Gén. 

vato 

J» 

Loc. 

? 

? 

Voc. 

? 

vanto 


Le nominatif est régulièrement formé du samskrit vdn, 
par la suppression du n; l’accusatif, l’instrumental et le 
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génitif, sont réguliers. En sam.skrit, l’ablatif est sem- 
blable au génitif; nous avons présumé qu'il en était de 
même en pâli. Le nominatif et le vocatif pluriel sont ré- 
gulièrement tirés du samskrit ; l’accusatif est irrégulier. 
L’instrumental a pris une terminaison de la première 
déclinaison. Ce changement s’explique d’autant moin.s 
que la forme samskrite vadbhih eut pu se changer régu- 
lièrement en vabbhi. Nous n’avons pas trouvé le génitif ; 
sans doute que le pâli a conservé, peut-être en l'abré- 
geant , la forme samskrite | Le locatif est, en 
samskrit, vatsou. Celte désinence offrant une réunion 
de lettres que le pâli n’admet pas, a dû se changer peut- 
être en vatesou. Quant au féminin, il se fait en vaU\ 
et se décline sur la seconde déclinaison. 

Pour terminer ce que nous avons à dire de cette dé- 
clinaison, nous ajouterons quelques cas qui se sont pré- 
sentés à nous , et qui donnent lieu de croire qu’elle est 
assez généralement conforme au samskrit: ainsi, rddjan, 
roi, fait, au nominatif, rddjd; h l’accusatif, rddjânam; 
au génitif, mnfio, pour le samskrit râdjnah; au vocatif, 
rddjâ; et an génitif pluriel, rddjoûnam : ainsi, bahou- 
d/ndtiTijqm sait beaucoup, fait, au pluriel, bahoimnd- 
tino, et tchakhavattin , empereur souverain , tchakka- 
vattino. 

§ 3 . 

Pronoms. 

Les pronoms, qui sont les mêmes qu’en .samskrit, 
n’offrent rien qui n’ait déjà été expliqué dans la décli- 


naison . 
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Nous nous contenterons donc de donner les formes 
que nous avons rencontrées avec le mot samskrit cor- 
respondant. 

.Singulier. 


Pâli. Samskrit. 



M. 

N. 

M. 

N. 

Nom. 

so 

iad et tam 

sah 

tad 

Acc. 

Utm 

tad et tam 

tam 

(ad 


Instr. 


tena 



tena 


Abl. 


iasmd 



tasmdt 


Gén. 


tassa 



iasya 


Loc. 


tasmi 

Pluriel. 


tasmin 




Pall. 



Samskril. 



M. 


N. 

M. 


N. 

Nom. 

ie 


tdni 

ie 


tdni 

Acc. 

m 


(dm 

tân 


tâni 

Instr. 


tchi 



tœh 


Abl. 


? 



tehhyah 


Gén. 


iesam 



iechdm 


Loc. 


tesou 



techou 



Féminin. 


Singulier. Pluriel. 



Pâli. 

Samskrit. 

Pâli. 

Samskril. 

Nom. 

sd 

sa 

(/a) 

/dit 

Acc. 

tdm 

Idm 

Id 

tdh 

Instr. 

idya 

tayd 

tdhi 

Idl/hih 

Abl. 

tassd 

tasyâh 

'f 

tdhhyah 

Gén. 

tassd 

iasydh 

tdsain 

tdsdm 

Loc. 

(Jâyam) 

tasydm 

tdsou 

tdsou 
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Il faut décliner de même état, le relatif et l’in- 
terrogatif kim, dont le nominatif et accusatif neutre est 
kim, comme en samskrit. 

Le démonslratifWaTw J présente plus d’irrégularités. 



Singulier. 

Pluriel. 


M. 

N. 

M. 

Nom. 

ayam 

tdani 

ime 

Acc. 

imam 

idam 

? 

Instr. 


imi'nd 

imehi 

Abl. 


imdya 

? 

Gén. 

assa 

et imassa 

? 

Loc. 


asmi 

imesou 


Nous n’avons trouvé du féminin que le génitif imissd, 
et l’instrumental imamhâ, qui est irrégulier. Nous 
n’avons rencontré de ados que le locatif umoumhi pour 
le samskrit aniouchmin. 

Les pronoms de la première et de la seconde personne 
ne paraissent pas très-altérés. 

Première personne. Singulier. 



Pâli. 

Samskrit. 

Nom. 

aham 

aham 

Acc. 

mam 

mâm 

Insi.r. 

mayâ 

mayâ 

l)at. 

mayham 

mahyam 

Gén. 

me , marna 

me^ marna 

Loc. 

mayi 

mayi 
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Deuxième persounc. Pluriel. 

Pâli. Samskrit. 

Nom. toumhe yoûyam 

Gén. loumhdkam youchmâkam 
Loc. loumhesou youchmàsou 

Nous n’avons trouvé, pour le pluriel de la première 
personne, que le génitif amhdkam; samskrit, asniâ- 
Aflwt, et pour le singulier delà seconde, que le nomi- 
natif Ivam , samskrit, tx’am. On voit que le pluriel de 
la seconde personne a conservé le radical tou , que le 
samskrit a remplacé par youchmat. 

Les désinences du pronom tatj .sont, en samskrit, 
communes à un certain nombre de mots, que l'on a ap- 
pelés pronominaux. Ces mots se trouvent aussi en pâli. 
Ainsi, sabba pour sarva , tout, suit la déclinaion de 
tatjsabbe, sabbehi, sabbesou, etc. 

Maintenant , si nous voulons résumer toute la décli- 
naison pâlie, nous dirons : 

1° Des trois nombres en samskrit, le duel a disparu 
en pâli; 

2® Le datif peut aussi être regardé comme perdu, 
quoiqu’on le trouve dans quelques circonstances; 

3 “ Les désinences sont généralement les mêmes qu’en 
samskrit, sauf l’altération que leur font subir les règles 
particulières de la prononciation pâlie. 

SECTION III. 

Conjugaison. 

La conjugaison pâlie, comparée avec le samskrit, pré- 
sente les mêmes particularités que la déclinaison. Les 
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terminaisons sont en général les memes; elles ne sont 
altérées la plupart du tems , que quand elles oflrent des 
alliances de lettres' qu'une prononciation efleminée ne 
peut articuler. Le petit nombre et la nature des textes 
que nous avons pu consulter, n'a pas du, ainsi qu'il a été 
dit plus haut, nous donner la totalité des formes des 
verbes palis. Nous en avons toutefois recueilli assex 
pour nous former une idée de la conjugaison de cette 
langue, par rapport surtout à la question générale qui 
nous occupe. 

Les trois personnes sont conservées en pâli, chacune 
avec sa désinence propre ; mais le duel a disparu comme 
dans les noms. Le pâli possèile également l'actif et 
le passif, quoique ce dernier mode ne paraisse avoir 
qu'un petit nombre de formes , et se rencontrer rarement. 
Le moyen est probablement perdu; au moins, n'avons- 
nous rencontré aucune forme de cette voix. Voici d'ail- 
leurs une observation qui confirme notre hypothèse. £n 
samskrit, le passif a les memes désinences que le moyen, 
mais il s'en distingue par l'insertion d'un^ entre le ra- 
dical et la terminaison. Le pâli insère de même le ^ pour 
former le passif; mais la terminaison reste celle de l'ac- 
tif: ainsi vidjdjanti pour 'vidyante, ils sont connus; 
voutclitchati pour outchyate , il est appelé. Si le pâli 
eût réellement conservé la voix moyenne, il en eût cer- 
tainement gardé les inflexions an passif. Les verbes 
palis, dans cet état de composition, nous paraissent 
très-heureusement représenter la signification intransi- 
tive de ces locutions françaises, il se dit, il se fait. Le 
pâli a sans doute aussi perdu quelques tems, parexem- 
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pie, ceox que le D' Wilkins appelle précatif et con- 
ditionnel. Il a probablement gardé deux des trois tems 
passés du samskrit, quoique nous n’en ayons trouvé 
<|u'un. Des deux futurs saniskrits, il est douteux, et il 
nous semble peu probable, que le pâli n’en ait conserve 
qu'un seul. Toutefois, d’après les textes que nous avons 
lus, nous pouvons dire que la conjugaison pâlie offre 
peu de tems, et .seulement ceux qui sont indispensables. 
Le ndmbre des tems que nous avons rencontr ’s , s’élève 
à cinq : le présent, le potentiel, l’impératif, le futur et 
le parfait. Le participe présent, actif et passif, celui 
du futur et de l'aoriste passif, sont conservés en pâli ; 
nous ne saurions dire .s’il y en a d’autres; on trouve en 
outre le gérondif ou le participe absolu en tvd , et l’in- 
finitif. Quant aux formes dérivées des verbes, on ren- 
contre très-fréquemment le causatif; nous n’avons pas 
vu de fréquentatif et de désidératif. 

Nous allons maintenant exposer les désinences de 
«haque tems en particulier, au moins de ceux qui se sont 
l•encontl■cs dans nos lectures. 

Le présent indicatif est terminé comme il suit: 

Sing. I. àmi a. asi 3. ali 

Plur. I. dma a. atha ? 3. aati 

Nous nous contenterons de rappeler que ces formes 
sont absolument les mêmes qu’en samskrit, et que la 
première personne du pluriel n’est pas dérivée suivant 
l’analogie du pâli, qui exige drno, par le changement du 
'visarga. Cette irrégularité a probablement son origine 
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Cil samskrit, où le 'visai-gtt disparaît quelquefois à la 
première du pluriel. 

Le futur est terminé de même que le présent, sauf 
l’insertion des lettres ss caractéristiques de ce tems. 


rior. 

Sing. 


1. ssâmi 

2. ssdma 


2. ssasi 3 . ssati 

2. ssatha 3 . ssanü 


Cette désinence est formée des sj samskrit, d’après 
lesrègles énoncées plus haut. Mais, en samskrit, la 
terminaison sydmi s’ajoute à la racine, ou immédiate- 
ment comme dans ddsjâmi, je donnerai; ou, au 
moyen de l’insertion d'un i bref, comme dans bhon 
(bhd) bhavichfdmi , je deviendrai. La première méthode 
conduit souvent à une altération de la dernière lettre du 
radical; ainsi, vich et dish deviennent vekchjdmi , 
j’entrerai ; dekclijdmi , j’indiquerai, Atyoïulh, 
je combattrai. Comme le pâli n’admet pas de combi- 
naison telle que kchja, il parait avoir adopté plus gé- 
néralement la seconde manière de former le futur. Ainsi, 
de disk , bhoudj , vidj il fait 

Jesûsâmi S. dekchyàmi, j’iDdiquerai. 

bhoundjissâmi bhokchyâmi , je maDgerai. 

vedissâmi velsyâtni, je comprendrai. 

Dans quelques cas cependant , le pâli garde la forme 
samskrite légèrement altérée. 

sossàmi S. shrochydmi , j’entendrai. 

dastâmi dàsyàmi, je donnerai. 

L’impératif est conjugué comme il suit : 
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Sin^. 3. a ou dhi 3. atou. 

Plur. 3. ata 3. antou. 

Le samskrit a uae première personne de l’impéralif, 
qui ne parait pas exister en pâli. Les terminaisons des 
troisièmes personnes sont exactement les memes dans les 
deux langues. La deuxième forme de la seconde per- 
sonne est seule irrrégulière. Le samskrit a adopté hi 
pour désinence de la seconde personne à la deuxième 
conjugaison, et h celles qui la suivent, savoir, la troi- 
sième, la cinquième, la septième, la huitième et la 
neuvième. Cette terminaison s'applique, en pâli, aux 
verbes qui, en samskrit, font partie de La première, de la 
quatrième, de la sixième et de la dixième classe, et qui 
n'admettent pas hi : 

hahi S. btiava, sois. 

lilthdhi tichtha, llcns-toi. 

vaddhi vada , parle. 

Même dans quelques verbes, on rencontre les deux 
formes âgatchtvhha et dgatchlchhâhi , vas. La voyelle 
qui précède hi a été alongéc , de sorte que la terminaison 
est proprement dhi. La deuxieme personne du pluriel est 
tn comme en samskrit; en pâli on la trouve souvent écrite 
tha, ce qui doit cire une erreur, car tha est déjà la 
deuxième personne du pluriel de l’indicatif. 

Le potentiel se conjugue ainsi : 

Sing. 1 . eyyam 3. ? 3. eyya 

Plur. I . ? a. etha 3. eyyoa ou eyyuum. 
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Le potenliel ofTre quelques irrégularités ; la première 
du singulier et la troisième du pluriel sont évidemment 
les mêmes qu'en samskrit. Le ya est double d’après la 
tendance habituelle du pâli , et le visarga est remplacé 
par Y anousvdra , innovation dont nous verrons plus bas 
un nouvel exemple. Mais la troisième personne est toute 
diflerente; en samskrit la désinence en est et, le t final 
a dû disparaître en pâli d’après la règle énoncée plus haut, 
et la terminaison devenir e , mais elle n’est pas restée en 
usage et s’est changée en eyja , comme si on l’eût immé- 
diatement dérivée de la première personne. 

Avant de passer an parfait pâli , nous devons résumer 
quelques-uns des principes qui règlent en samskrit la 
formation des tems. En général les terminaisons sont 
les mêmes pour tous les verbes, à quelque classe qu’ils 
appartiennent; seulement elles sont modifiées par la na- 
ture de la racine à laquelle elles s’adjoignent et par cer- 
taines lettres ou syllabes dont on les fait précéder. Ainsi 
dans bhavdmi, bhavasi^ bkavatij et à^ns pdmi , pdsi , 
pâti, les désinences sont les mêmes; seulement dans le 
second verbe qui appartient à la seconde classe appelée 
improprement conjugaison , les désinences ami, si, ti, se 
joignent immédiatement à la racine , et dans le premier, à 
l’aide d’un à bref qui sert de liaison, exemple bhav-a-si, 
hhav-a-ti. Dans d’antres verbes les règles de combinaison 
sont plus compliquées, comme dans nash-y-a-ti , où 
nash est la racine, y la caractéristique de la quatrième 
classe , a la copule qui unit la désinence nu radical. Mais 
an fond ces modes divers rentrent dans les deux précé- 
dens , c’est-à-dire que la terminaison se joint au radical ou 
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immëdiatetnenl , ou par l’intennédiaire d’un a. Gette ob- 
servation ne doit s'appliquer qu’à ce que le docteur Wil- 
kins appelle les quatre premiers teras , c’est-à-dire le pré- 
sent, et ceux qui en sont Aér'nésl' imparfait, \t potentiel, 
l’impératif; c’est en effet dans ces formes seulement que 
la racine est modifiée par certaines additions qui prennent 
place entre elle et la désinence. Ces modifications ne s’é- 
tendent pas aux autres tems qui se forment immédiate- 
ment du radical; seulement il en est qui font précéder la 
terminaison d’un i; mais l’emploi de cet i n’est pas déter- 
miné par les chaugemens que subit la racine dans les 
quatre premiers tems. Ce sont ces dernières modifications 
qui ont autorisé les grammairiens indiens à diviser les 
verbes en dix classes ; mais cette division n’est que super- 
ficielle ; il faudrait ne reconnaître que deux classes : la 
première , des verbes qui adoptent à avant la désinence ; 
la deuxième, de ceux qui ne l’adoptent pas; à la première 
appartiennent les classes première, quatrième, sixième, 
dixième de Wilkins ; les autres sont comprises dans la 
deuxieme. En outre, la dixième classe a quelques parti- 
cularités dont nous parlerons plus bas. 

Ces principes s'appliquent également au pâli , et il 
s’ensuivrait que les verbes devraient en cette langue for- 
mer autant de classes distinctes qu’en samskrit. Mais il 
en est dontla caractéristique est effacée par suite des règles 
euphoniques dont nous avons donné un abrégé. Ainsi en 
samskrit, la quatrième classe a pour caractéristique un 
ya, mais en pâli le y a se change en la consonne qui le 
précéAe , ainsi passdmi tst pour pashyàmi, je vois. Il 
serait Inutile de citer de plus nombreux exemples après 
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les règles données plus haut; nous nous contenterons de 
citer quelques verbes palis avec leurs correspondans en 
samskrit. 


Présent. 


p.li. 

Samskrit. 

1 . cL yâlchati 

yâtchati , il cherche. 

tilfhanti 

tichthanti 1 ils se ticniieitt. 

laihali 

labhall, il prend. 

3. cl. dadàmi 

dadàmi, je donne. 

5. cl. suunoma 

shrinomah, nous entendons. 

soundsi 

shrÎTiosi , tu entends. 

8. cl. karomi-ti-lhu 

karomi-ti-lha , je fais , etc. 

g. cl. djdnâmi-ti 

djàndmi-li , je connais , etc. 

ganhâti 

grihiuUi, il prend. 


Impératif. 

I. cl. hoiou 

ihavalou , qu’il devienne. 

àgalchtchhatoH 

dgatchtchfialou , qu’il aille. 

5. cl. souiuUou 

shrinotou , qu’il entende. 

8. cl. karohi 

kourou, fais. 


Potentiel. 

3. cl. haneyyoum 

hanyouh, qu’ils tuent. 


11 faut remarquer que les verbes de la deuxième classe 
doivent être très-altérés en palis; car les verbes de celte 
espèce qui en samskrit sont terminés par des consonnes, 
ulîrent dans leurs inilexions des combinaison&de lettres 
que n’admet pas le pâli : ils ont dit , pour la plupart , 
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rentrer dans la première, beaucoup plus nombreuse et 
d'une formation plus facile; ce qui le prouverait, c’est que 
dans le pâli liane.jjoum , ejjoum estia de'sinencede 
la première classe, et que le samskrit hanjrouh n’a pu 
ainsi s’altérer. Mais nous n’avons pas vu assez de textes 
pour rien affirmer h cet égard. 

Passons maintenant' au tems qui en pâli paraît rem- 
placer l’imparfait, le parfait et l’aoriste du samskrit ; c’est 
avec ce dernier tems que les formes pâlies que nous avons 
rassemblées ont le plus d'analogie. En samskrit, ce tems 
a, comme on sait , divers modes que les grammairiens ont 
exposés avec beaucoup de détails, mais qui tous peuvent 
se rattacher à deux formes principales qui répoudent exac- 
tement aux deux aoristes des Grecs. La première consiste 
à faire suivre le radical du verbe , habituellement dans sa 
forme la plus simple et accompagné de l'augment, des 
désinences de l’imparfait; la seconde, h joindre h la ra- 
cine la caractéristiques, qui Indique entre ce tems et le 
futur la meme dépendance qu’entre le futur et l’aoriste 
grec. On y ajoute les désinences de l’imparfait qui ordi- 
nairement se modifient, deviennent sam,sih, sit, et for- 
ment une terminaison spéciale pour ce tems. Dans cet 
état cette désinence est jointe !i la racine, ou immédiate- 
ment, ou par le moyen de lettres interposées. Le pâli 
paraît avoir conservé des traces de ces deux formes , mais 
il semble les employer arbitrairement. Telle est au moins 
la conclusion à laquelle nous ont conduit le petit nombre 
de faits que nous avons trouvés ; ce ne sont malheureu- 
sement que des troisièmes personnes singulier et pluriel. 
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Nous commencerons par la forme pâlie qui répond au 
samskrit sam, sth, sît. 

La troisième personne du singulier dé l'aoriste pâli est 
terminée en « , et la troisième du pluriel en soum; ce sont 
exactement les désinences saraskrites légèrement altérées; 
le t de sit est supprimé, et l’échangé en sa brève , sans 
doute d’après l’usaged’abréger les finales, dontnonsavons 
déjà pu voir des exemples dans les génitifs pluriels. La 
troisième personne du pluriel est le samskrit soiJi dont 
le visarga est changé en anousvdra ; nous avons déjà 
vu un changement pareil dans la troisième personne du 
pluriel de l’optatif. Ainsi modifiée, cette désinence s’ajoute 
au radical, qui a déjà subi les changemens nécessités par 
l’euphonie pâlie. 

Exemples : 


adâsi 

S. adât, il donna. 

ahosi 

abhoùt, il int. 

ahùsoum 

abhoûifon, ils furent. 

atthâsi 

achthât, il se tint. 

aggamâsi 

agamat, il vint. 

akâsi 

akârchit, il fiL 

anesi 

anœchü, il conduisit. 


Ces exemples prouvent que le pâli a adopté la termi- 
naison si {sit) pour les verbes samskrits qui l’ont déjà, 
comme pour ceux qui ne l’ont pas, et qu’ainsi il a con- 
fondu les deux formes de ce tems. Nous devons faire re- 
marquer que nous ne parlons ici que des verbes primitifs, 
à l’exeeption toutefois de ceux de la dixième classe qui 
suivent la forme du causatif. Le pâli a, comme le sam- 
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skrit, gardé l’augmenl. Le mot ahârchil devrait, d’a- 
près l’analogie de la langue dérivée, devenir akassi, mais 
l’rt est alongé sans doute pour remplacer l’j supprimé. 

Quant à la seconde forme, celle qui en samskrit se fait 
par l’addition des désinences de l’imparlàit à la racine ' 
précédée de l’augmenl, la formation en paraît arbitraire 
en pâli, au moins est-il assez difficile de la ramener au 
samskrit. Elle consiste à ajouter un i au radical modifié 
selon la méthode du pâli et non précédé d’augment, ainsi 
qu’il suit ; 

vidjâyi de djan [djùyale), il engendra. 
sakkhi de shak Çshakyate)., il put. 
ârabbhi de rabh (^rabhafe), il commença, 
drabbfiisoum de rabh [^rabhate), ils commencèrent. 
fioutchtchhi de pratchtchh {pHtchtchhati) 
passi de pashy {pashyali)., il \it. 

àtchikkhi de khyA (^dkhyiiti), il raconta. 

La plupart de ces formes n’ont, comme on voit, pres- 
que aucune analogie avec les aoristes des racines sam- 
skrites correspondantes. La terminaison i du singulier se 
trouve en samskrit seulement à la voix passive, exemple: 
adjani, il est né, avadhi, il fut tué; mais le pluriel sata 
ne répond plus au pâli soum. U nous semble qu’on 
peut rapprocher ce teras du mode VI de Wilkins, dont 
les terminaisons sont en icham, îh, ît. On pourrait 
aussi le faire dériver de la forme en si, dont l’j aura 
été retranché , sans doute parce que sa rencontre 
arec la consonne du radical eut formé un groupe dif- 
ficile h prononcer. La suppression de l'augment paraît 
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en outre caractériser ces formes. Quand h dtchikkhi, 
de la racine khyd, nous considérons la syllabe tchi, non 
comme un redoublement du parfait, mais comme celui 
de ce verbe à la forme réitérative. Il est probable qu’il 
est resté attaché à la racine pour faire corps avec elle, 
sans doute parce que le mot , changé, suivant l’ana- 
logie du pâli , en kkhd, eut formé un radical trop court. 

L’infinitif est, en pâli, de même qu’en samskrit, ter- 
miné en toum, que l’on joint à la racine avec ou sans 
l’insertion de /. 


P. thâtoum 
bhdsiloum 
djivlloum 
djiviioum 


S. sihAloum, SC tenir. 
bhâchitoum , parler. 

djhitoum , vivre. 


Le gérondif en tvd est d’un fréquent usage en pâli ; 
mais la terminaison j a, employée en samskrit quand le 
verbe est composé d’une préposition , paraît avoir dis- 
paru ; au moins trouvons-nous tous les verbes, composés 
ou non , terminés en ti'd. 


P. katifâ 

S. krilvd, ayiol fait. 

tUsvA 

driehtvA , ayant vu. 

dàlvâ 

dâh.'d , ayant donné. 

paohitoA 

pravichya , étant entré. 

soutoA 

skniulftl , ayant entendu. 

va/i'A 

vritoâ, ayant agi. 

djânitvA 

djliAti>A , ayant connu. 

bhoudjdjJûtvA 

bhouklm, ayant mangé. 

o/oketvA 

« 

fiDa -|- lokayitvA , ayant fait voir. 

9 
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Qnelques-uns de ces gérondifs sont formés du présent 
et non immédiatement de la racine, comme en samskrit. 
La forme bhouktvâ, par exemple, ne pourrait se pro- 
noncer en pali. On trouve peut-être quelques exemples 
de verbes avec une préposition qui prennent lej'a ; ainsi 
oupâddja (comme en samskrit), ayant reçu. En général 
nous retrouvons ici l’application des règles euphoniques 
qui font, en quelque sorte, du pali l'ionien du samskrit. 

Les participes du présent se forment , comme en sam- 
skrit, du radical et de l’ailixe at. Nous avons (ait remar- 
quer plus haut qu'ils sont irréguliers dans quelques-uns 
de leurs cas , en empruntant quelques formes à la pre- 
mière déclinaison. Ainsi : 

Sing.Nom. gatchhanio S. gaU/ifum, allant. 

galMalo 1 
gaUhhanlassa | 

Plur. Nom. outchantâ • valchantah , parlant. 

honto. bhavantah, étant. 

11 faut remarquer que , pour ce participe , le pali a 
souvent conservé la forme moyenne du samskrit, dans les 
cas même où l’actif est plus employé dans celte langue ; 

saramAno, allant. 
vivadamâno, annonçant. 
passamâno , voyant. 
titthamdno, se tenant. 
djdnamdno, connaissant. 

Le participe présent passif est formé par l’insertion 
d’un y devant la terminaison saraskrite.du participe pré* 
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sent moyen ; ainsi , voutchtchamàno par outchjramâno, 
étant appelé' aciaellement. Lepalia encore une autre forme 
qui est au fond identique au samskrit; le ya, au lieu de 
se changer en la lettre précédente, se résout en ija; nous 
avons déjà vu des exemples de ce fait : 

P. bhAsiyamàno S. bMchyamânah , ioterpellé. 
gàhiyamâièo grihyamânah , saisi. 

kàriyamàno kriyamûnah , iàit (i). 

Mais diyamdno pour diyamânah ^ détruit, est régu- 
lièrement formé du samskrit ; il n’en diffère que par l’abré- 
gement de la voyelle. 

Le participe passé ou de l’aoriste est resté en pâli, 
même avec les irrégnlarités du samskrit. Ainsi : 


P. souto 

S. shraulah, entendu. 

mtUto 

ouklah, dit. 

difûm 

dichtak, indiqué. 

goto 

gatah , parti. 

Uùmut 

bhinnah , coupé. 

tchtchhinno 

UkhinnUf coupé. 

nitthiio 

nichthitah , déterminé. 

patito 

patilah, tombé. 

pottno 

pauttah, acquis. 

bouddha 

bauddhak, éveillé. 

souddho 

shouddhah, purifié. 


(i) On pourrait prendre cette forme pour le participe passif du causatif ; 
car, en samskrit , c'est kâryamânah, he paît n'est cependant qu’une alté- 
ration anomale du samskrit kriyamdnah; car, en pâli, le caosatif est kd- 
reyamànah. 
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Le participe futur passif a aussi gardé les trois formes 
du samskrit : 

taoja , qui devient taiia 

anfya aniya. 

y a y a , et ses permutations. 

Ainsi: AAoAAo pour , devant être. 

hattabbo karlavyah , devant être &it. 

phAniya pAntya, devant être bu, 

kaianiya karaniya ; devant être tait. 

erbes causâtes. 

Le causalif qui suit la forme des verbes samskrils de 
la dixième classe , est d’un fréquent usage en pâli. 
Il se forme comme en samskrit , de la racine qui de- 
vient longue, par l'addition d’un /, qui dans cette classe 
est caractéristique et radical. Cet i devient e suivant les 
règles de la grammaire samskrite , avant d’entrer en com- 
position avec les désinences. Cet e se résout ensuite en 
ay, et, en résumé, on trouve que le causatif se forme en 
ajoutant à la racine la finale ajr j à laquelle se joignent 
les désinences comme pour la première classe. La for- 
mation de ce mode est la même en pâli ; seulement ay 
précédant une brève ou un i se change en e, et cette 
voyelle devient en pâli la caractéristique de ces verbes. 
Quand oy'est suivi d’d long, il ne souffre aucun change- 
ment. 

Voici le tableau des désinences du causalif: 
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Pâli. 

Présent. 

Samskrit. 

Siog. oydmi 


ayâmi. 

eii 


ayasi. 

eb' 


ayaii. 

Plur. aydma 


ayâmah. 

elha ? 


ayatha. 

enli 


ayanti. 

Siog. estâmi 

Futur. 

ayickydnu. 

tssasi 


ayichyasi. 

essati 


ayichyaÜ. 

Plur. essâma 


ayichyâmah. 

easatha 


ayiehyalha. 

essanti 


ayichyanti. 

Sing. e ou ehi 

Impératif. 

aya. 

etou 


ayatou. 

Plur. eta 


ayata. 

entou 


ayantou. 


Le potentiel ou optatifdn causatif mérite quelques expli> 
rations. Les formes saniskrites ajejram,ajret, aycyouh, 
ne pouvaient se contracter en pâli d’après l'analogie des 
autres tems. Si on eûtsyncopé ayeea. e^]e potentiel du 
causatif eut été' semblable à celui du verbe primitif. Pour 
éviter cette confusion, le pâli a fait un emprunt an sam- 
skrit. Cette langue, comme on sait, forme quelques cau- 
satifs en ajoutant un p au radical , quand la formation 
en est malaisée. Ce mode est principalement usité pour 
les racines terminées par une voyelle. Le pâli forme des 
causatifs de la même manière, et semble en avoir étendu 
l’application à tous les optatifs qui n'eussent pu autre- 
ment être distincts du primitif. Nous n’ailirmons rien; 
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cur, encore une fois, nous n'avons pu rassembler assez de 
formes pour pouvoir avancer une proposition générale. 
Les exemples en sont toutefois en assez grand nombre, 
et l’on trouve l’addition dn/> à l’optatif causatif de verbes , 
qui ne l’ont pas aux autres tems. Ainsi on a en même 
temps: 


hAripejja et 


kArtyamAna. 

hareUtbbo. 


gathApejya et 


^gahetabbo. 
I gahetvâ. 


Même la forme en p parait se partager avec l'autre 
forme, les verbes causatifs, car on trouve l’aoriste de ce 
mode ganhâpesi , il fit prendre. On ne saurait dire la- 
quelle est la plus fréquente ; noos avons cependant ren- 
contré pins de cansatifs ta p: 

P. djnânapejyam S. djnApayeyam, que jeCusc connatlre. 
^nAïuipeyya djnApajet, qu’il {use connatlre. 

djiiànaptteâ djiiApajitvd , ayant bit connatlre. 

L’aoriste du causatif et en même tems des verbes de 
la dixième classe, se forme en ajoutant si et soum au ra- 
dical modifié suivant l’analogie pâlie ; ay, caractéristique 
de ces verbes, se change en e. L’augment dans ces 
formes est supprimé. 

P. kalhesi de An/An ( AotAoynlt), il raconta. 

ichàiteai de lchtt{UbmtoyiAi), il pensa. 

• pcutdesi de vid (vedayatî), il proclama. 
nivedesi de vid {yediiyaii), il annonça. 
visadjesi de sndj [sardjayatî ) , il abandonna. 
pesai de prech [prechayati), il envoya. 
iodhesi de boudh [hotUiayati^, il fit comutlre. 
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lhapesi <lc chthâ (jlhUpayatt), il plaça debout. 
âropeù de rouh [ropayati), il fit monter. 
karesi de kri Çkàrayaii), il fit (aire. 
karisoum de kri {hârttyalî) , ils firent (aire. 

Ce sont là les formes que nous avons le plus fréquem- 
ment rencontrées ; mais ce n’est pas à dire que la pre- 
mière, celle qui consiste à ajouter i an radical, ne doive 
pas exister. Le mot poûdje j il honora, qui, dans le pas- 
sage où nous l’avons trouvé, ne peut se traduire que par 
le parfait , prouve que cette espèce d’aoriste , quoique 
plus rare pour les causatifs et les verbes de la dixième 
classe, n’est pas repoussée par la langue. Il se forme par 
l’addition de tau radical qui devient poûdjayi 
et par la contraction déjà expliquée àtayiene , poûdje. 

L’infinitif contracte de même ayitoum en etoum , 
oloketouni par avalokayitoum, faire voir en bas. 

Le gérondif change ayiU>d en etvd , et de plus il prend 
la forme p, parce que la première pourrait souvent se 
confondre avec le primitif, surtout quand il est en ilvd. 
Les mêmes verbes ont souvent l’une et l’autre forme : 

gaheleà et gàhapeteâ, ayant Eut prendre. 
karetvâ et kàraptteà, ayant fait &ire. 

La forme karetvâ pourrait facilement se confondre 
avec kaiUvâj que l’on trouve quelquefois au primitif 
pour katvd. Mais quand la confusion ne peut avoir lieu , 
le cansatif n’a qu’une forme : 

P. ohkeivd S. ava y- lokoyitoâ , ayant (ait voir en bàt. 

olaretvà axa -f- lùruyilvd, étant detcendn. 
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tchintetfd Uhinlayitoâ , ayant pensé. 

dassetçâ darshayilod, ayant fait voir. 

uuyyodjeU'd oud + yodjayiUHÏ , s'étant appliqué. 

Les participes .sc forment régulièrement d’après les 
mêmes chaugemens : 

P. olokento S. acalokayan. 

fuiretahbo kdrayilaeyah. 

dharetahlo dhdrayitavyah. 

Le participe aoriste passif se forme en itam comme 
en samskrit, sâvitam^oMT shrdvitam , qu’on a fait en- 
tendre. 

Le participe présent passif du causatlf ne peut se for- 
mer qu’ea résolvant ya en ija , kdreyamdno pour kd- 
Tjamdnah; en samskrit, le primitif est krijramdnah. 

Après cet exposé sommaire des tems que nous avons 
trouvés en pâli, on peut s’étonner que cette langue n’ait 
pas suppléé à ceux qui lui manquent par l’emploi de 
verbes auxiliaires, suivant le système de toutes les langues 
dérivées. Nous n’en avons trouvé que peu d’exemples , 
encore se trocvent-ils la plupart en samskrit. Le sara- 
skrit, en elfet, tel qu’il est fixé par les compositions clas- 
siques des Indiens , offre quelque tems formés suivant 
cette méthode, et qui, pour être rares, n’en méritent pas 
moins l’attention des grammairiens. Les exemples de ces 
tems composés que nons avons rencontrés en pâli, sont 
formés du verbe auxiliaire éln et d’un participe, habi- 
tuellement de celui du prétérit , ou même seulement 
d’un adjectif qualificatif. Dans ces locutions, l’auxiliaire 
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être éprouve une modification quelconque , qu'explique 
presque toujours sa place à la fin du mot. 

asmi devient amïU et mhi. 

ttlhi. Uhi. 

siyd (pour syât)- . . . sey , ievinlyatM. 

Voici quelques exemples de verbes auxiliaires extraits 
des textes que nous avons lus : 

Oupparidevalokam gantoukâmomhüi. 

Superum deorum mundum eundi sum cupidus. 

Manoussahkam âgaiomhtti. 

Ilominum mundnm profectus sum. 

■ Àtha râdjâno sioeyyakam labhitoukâmâ honti. 

Tum reges Siveyyakam capiendi cupidi sunt. 

Voilà tout ce que nous pouvons dire de plus certain 
sur le verbe en pâli : quant aux autres parties de la gram- 
maire, telle que la syntaxe , on s'attend bien que nous ne 
pouvons en traiter ici. Le petit nombre de nos maté- 
riaux et le but que nous nous sommes proposé princi- 
palement dans cet Essai, l’excluent de nos recherches. 
D’ailleurs , quoique plus irrégulière dans l’emploi des 
cas et des inflexions , elle n’oflire cependant aucun fait 
qui ne puisse être facilement expliqué par la langue an- 
tique dont elle dérive. 
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CHAPITRE IV. 


De rcx.lenjioD du Pâli et de son origine. 


§• I 


Cooséf]uence5 du pr^c^dent dupilre. 

Les (ails que nous venons d’exposer, quoiqu’en petit 
nombre , nous semblent cependant sufbre pour mettre 
à même de porter un jugement fonde' sur les rapports du 
pâli avec le samskrit. Voici donc les conclusions que l’on 
peut , ce nous semble, en tirer légitimement. 

1° Le pâli est denvé du samskrit, et cette dérivation 
a lieu selon certaines règles, euphoniques pour la plupart, 
qui ue permettent pas à l’un d’admettre certains sons et 
certaines alliances de consonnes reçues dans l’autre. Ces 
modifications portent également sur le corps des mots et 
sur les terminaisons et les inflexions qui les distinguent 
dans la phrase ; d’où il suit qu’il n’est aucune forme 
grammaticale en pâli dont on ne puisse retrouver l’ori- 
gine en samskrit ; 

a" D’où il suit encore que, pour expliquer les modi- 
fications que fait subir la langue dérivée à la langue 
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mère, il n’est pas besoin d’admettre nnflaence d’aucun 
idiome étranger. 

Quand on compare le pâli en tant que formé du sam- 
skrit, avec les autres dialectes sortis de la même origine, 
on trouve qu’il se rapproche incomparablement plus 
qu’un autre de cette souche commune. Il est, en quelque 
sorte, au premier degré de l’échelle, à partir du sam- 
skrit, et il ouvre la série des langues qui altèrent ce riche 
et fécond idiome. Mais il semble que le pâli, qui portait 
en lui des germes d’altération déjà fort développés, ait 
été arrêté tout d’un coup, et fixé à l’état où noos le 
voyons aujourd’hui , c’est-à-dire, se rattachant presqu’im- 
médiatement à l’idiome dont il. est sorti. En effet, la plu- 
part des mots qui forment le fond de l’un, se retrouvent 
dans l’antre sans aucune modification; ceux qui sont 
altérés peuvent tous être ramenés à leur racine samskrite; 
enfin, on ne trouve pas en pâli de mots d’origine 
étrangère. Ce phénomène est d'autant plus remarquable 
que le pâli fleurit depuis long -temps au milieu de na- 
tions dont les langues populaires sont essentiellement 
différentes. Mais il s’explique par cette considération, 
que le pli a reçu du samskrit la masse des mots dont 
les sujets religieux, philosophiques, etc. , nécessitent l’em- 
ploi, et qu’en même tems ce fondsétait assez riche, pour 
qu’il n’eût ps besoin de faire d’emprunts à aucune antre 
langue. C’est là un fait que la lecture d’un certain nombre 
de textes nous autorise à avancer. Cependant nous ne 
nions pas que celte assertion ne puisse être trop géné- 
rale, et nous convenons que dans des compositions d’un 
genre différent de celles que nous connaissons , il ne se- 


Digilized by Google 



l4« essai SDR le PALI, 

rail pas impossible de trouver quelques mots qui ne sont 

pas d’origine samskrite. 

Dans les livres historiques ou dans les poëmes que 
Leyden appelle tcheritas (i), l’auteur peut avoir eu à 
décrire des objets dont la dénomination samskrite n’avait 
pas passé en pâli, ou bien dont la désignation n’avait 
été créée en samskrit que postérieurement aui événe- 
mens qui ont porté le pâli loin de l’Inde. Dans ces cas 
et d’antres semblables , cette langue doit avoir emprunté 
des mots aux idiomes populaires des diverses contrées on 
elle était cultivée. Mais il n’en est pas moins vrai de dire 
que dans les compositions classiques en quelque sorte , 
dans les livres qui contiennent le dépôt des croyances 
religieuses, tous les mots sont du samskrit pur dans leurs 
racines , quoiqu’ altérés dans leurs formes. 

Nous n’entrerons pas dans de nouveaux détails sur la 
manière dont le pâli s’est formé du samskrit. Les lois 
qui ont présidé h la formation de cette langue sont celles 
dont on retrouve l’application dans d’autres idiomes , à 
des époques et dans des contrées très-diverses; ces lois 
sont générales parce qu’elles sont nécessaires. Que l’on 
compare, en effet, au latin les langues qui en sont dé- 
rivées , aux anciens dialectes teutoniques les langues de 
même origine , au grec ancien le grec moderne, an sam- 
skrit les nombreux dialectes populaires de l’Inde, on 
verra se développer les mêmes principes, s’appliquer les 
mêmes lois. Les inflexions organiques des langues mères 


(i) /Éssat. Rtsearch.y uz* p. a8i, e<I. Lond. 4^. 
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subsisteat ea partie, mais dans un état évident d'altéra- 
tion. Plus généralement elles disparaissent et sont rem- 
placées, les cas par des particules, les tems par des 
verbes auxiliaires. Ces procédés varient d’une langue à 
l’autre, mais le principe est toujours le même ; c’est tou- 
jours l’analjse, soit qu’une langue synthétique se trouve 
tout d’un coup parlée par des barbares qui , n’en com- 
prenant pas la structure, en suppriment et en rem- 
placent les inflexions, soit qu’abandonnée à son propre 
cours, et à force d’être cultivée, elle tende à décomposer 
et b subdiviser les signes représentatifs des idées et des 
rapports, comme elle décompose et subdivise sans cesse 
les idées et les rapports eux-mêmes. Le pâli paraît avoir 
subi ce genre d’altération: c’est du samskrit, non pas tel 
que le parlerait une population étrangère pour laquelle 
il serait nouveau, mais du samskrit pur, s’altérant et se 
modifiant lui-même à mesure qu’il devient plus popu- 
laire. Ainsi il conserve encore sa déclinaison , et ne la 
remplace pas par des particules comme les dialectes mo- 
dernes de l’Inde. Une seule forme, l’ablatif en to ^ pour- 
rait passer pour un commencement de déclinaison ana- 
lytique; mais on la retrouve déjà dans la langue-mère (i). 

Une autre particularité du pâli , c’est qu'il porte tout- 


(i) Nous pourrions cher un grand nombre de formes pâlies qui prouvent 
qae les modifications qu'il fait subir an samskrit» sont de la m^me espèce 
que celles que rilalien » cnir autres» fait subir au latin. Ainsi, rassiuiilalion 
des consonnes qui , en italien » fait Utto de ledus » scritto de scriptuSf est 
un des principes du pali. Mais les faits que nous avons citc's plus haut » en 
diront assez aux savans qui » de nos jours » ont si fort avancé Télude de U 
graaimaire comparée. 
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à-fait le caractère d’une langue morte. Des formes peu 
variées ne paraissent pas laisser à ceux qui s’en servent 
une grande latitude; et il en est, ce semble, des Siamois 
et des Barmans qui composent en pâli, comme des lati- 
nistes modernes , condamnés , sons peine d’écrire autre 
chose que le latin, à choisir leurs mots et leurs formes 
dans les auteurs du siècle d’Âugusle. D’ailleurs, si cette 
langue n’était pas morte dans le sens le plus étendu du 
mot, comment expliquer l’incertitude des écrivains dans 
l’emploi des cas et des tems? Il semble qu’ils en ont com- 
plètement oublié la valeur primitive, et qu’ils se sou- 
cient peu de celle qu’ils veulent qu’on y attache. 

§ II. 

Peuples chei lesquels le pâli est cfiltiYe. 


C’est un fait constaté par le témoignage de tous les 
voyageurs, que le pâli règne comme langue savante dans 
l’ile de Ceylan et chez les peuples bouddhistes de la pres- 
qu’île au-delà du Gange, c’est-à-dire d’Âva, d’Arakan, de 
l’empire Barman , du Pégu , deSiara, de Laos , et peut être 
de Cambodia et de Tchiampa. Le sort de la langue pâlie 
paraît donc attaché à celui d’une religion célèbre qui a par- 
couru toute l’Asie, au bouddbisme.Mais ce culte règne sur 
de bien plus vastes contrées (pie celles que nous venons 
d’énumérer ; il domine au Tibet, au Japon , et compte un 
grand nombre de sectateurs dans l’empire chinois. Des 
travaux modernes , et particulièrement les admirables re- 
cherches de M. Abel-Rémusat sur les langues tartarcs. 
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uni prouvé, que les bouddhistes du Tibet et de la Chine 
possèdent, dans leurs bibliothèques, un grand nombre 
de livres traduits sur des originaux indiens, et des textes 
originaux enx>mémes (1). La langue dans laquelle ces 
textes sont écrits est appelée fan par les Chinois , rdjagar 
par les Tibétains , enedkek et kendkek par les Mon- 
gols (a). Suivant M. Schmidt, elle s'appelle encore chez 
ces deux derniers peuples samgkrida , mot qui offre 
une ressemblance frappante avec samskrita. Cependant 
comme ces dénominations diverses n’indiquent pas avec 
beaucoup de précision , ce que c’est que cette langue in- 
dienne des bouddhistes, on s’est demandé si c’est le 
samskrit ou le pâli, qui ont tous deux des titres dans la 
question, l’nn comme le langage du pays où est né le 
bouddhisme , l’autre comme celui du bouddhisme même 
dans les contrées ou il domine; et, en troisième lieu, si 
ce ne pouvait pas être un idiome dérivé du samskrit , on 
altéré à dessein par la secte religieuse qui l'a parlé. 

Quoiqu’on n’ait encore publié aucun des ouvrages 
écrits en cette langue , l’examen de quelques textes a suffi 
pour nons donner la conviction, que la langue fan^ au 
moins an Tibet , n’est autre que dn samskrit pur, aussi 
peu altéré qu’il est possible, par l’ignorance on l’inat- 
tention de ceux qui l’ont transcrit. Ces textes sont em- 
pruntés au vocabulaire bouddhique en cinq langues que 
M. Abel-Kémusat a fait connaître il y a plusieurs années 


(1) Rechet^its sur ies Langues tartans f t. 1 , p.Z'jS. 
(1) Schmidt Forsehung. , io d. Geb. , p. 24S. 
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dans les Mines de l’Orient, et récemment dans ses Mé- 
langes Asiatiques (i). Le lecteur qui aura de la langue 
savante de l'Inde une connaissance quelconque, sera 
convaincu, :dous n’en doutons pas, que c‘est là du sam- 
skrit véritable. Enfin s’il pouvait rester à cet égard quel- 
qu 'incertitude, on verra , dans notre notice du manus- 
crit appelé Boromat, appendice n" i , de nombreux 
passages du vocabulaire penlaglotte opposés à des pas- 
sages semblables en pâli, et on appréciera les diflerences 
qui séparent le dialecte usité dans la Péninsule , de la 
langue conservée au Tibet. Remarquons, aureMe, que 
nous ne parlons ici que du samskrit de ce pays. Nous 
sommes jusqu'ici personnellement privés des connais- 
sances nécessaires pour déterminer exactement ce que 
c’est que la langue fan de la Chine. Comme le pâli exis- 
tait au tems où Bodhidharma , en pâli Bodhidhammo 
et en Chinois Tamo, passa dans cette contrée, on peut 
croire qu’il n’y dut pas être inconnu. Pour constater ce 
fait, il faudrait examiner un certain nombre de mots fan 
assez diflerens en samskrit et en pâli, pour que leur 
forme caractéristique n’ait pas pu disparaître sous les alté- 
rations que leur fait subir le Chinois. Jusqu’ici nous n’en 
connaissons que deux qui puissent mener à une conclu- 
sion, qui ne peut, de tou te façon, être générale. Le nom du 
patriarche Bodhidharma^ ou par abréviation 
est en pâli ühammo et en Chinois Ta-mo. Quoique les 
Chinois n’aient pas de r, ils cherchent cependant à re- 


(i) Mél. Asiat., t. I, p. iSy, sqq. , et 45i. 
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présenter cette lettre d’une manière quelconque, dans les 
mots etrangers où elle se trouve. Il en résulte que s’il* 
eussent entendu prononcer Dharma, ils n’en eussent 
probablement pas fait le mot Tamo. De plus , le mot 
nin’dnam , l’annihilation, est en p:ili nibbdnam; or, 
chez les Chinois, il a deux formes qui correspondent aux 
deux Idiomes et parai.ssent indiquer leur co-existence ii 
la Chine , nippdn et nigouân. Il reste cependant cer- 
tain que le célèbre vocabulaire pentaglotte qui contient 
du samskrit, y a été publié, tandis que, )usqu’ici, il ne 
nous est venu de ce pays aucun texte pâli. 

Toutefois, la détermination exacte de ce qu’est le^ra 
du Tibet et le pâli de la Péninsule, établit deux faits d’une 
grande importance historique ; le premier, que les boud- 
dhistes du nord emploient, le samskrit comme leur langue 
sacrée; le second, que ceux des îles et de l’est se servent 
seulement d’un dialecte dérivé de celte langue. Le premier 
fait s’explique aisément; comme le culte de Bouddha est 
originaire de l’Inde , il n’est pas étonnant que ceux qui 
1rs premiers l’ont embrassé, se soient servis du samskrit, 
langue riche en termes religieux et qui se prête merveil- 
leusement à l’expression des abstractions métaphysiques 
les plus releA’ées. Le second est plus obscur et se lie 
incontestablement à l'histoire du bouddhisme dans l'Inde. 
Mais comme nous sommes loin de posséder cette his- 
toire, nous nous contentons, quant è présent, de poser 
le fait sans chercher h l’expliquer. Nous rappellerons 
seulement qu’il est résulté de nos précédentes recherches 
que la migration qui a porté le pâli dans l’îlc de Ceylan, 

10 
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et probablement de là dans toute la presqu'île , est beau- 
coup plus moderne que l'établissement du bouddhisme 
au nord. Ainsi cette religion serait passée dans ces contrées^ 
quand le samskrit n'avait pas encore perdu à son égard 
son caractère de langue sacrée, et dans le sud , plus tard , 
quand un dialecte, très-rapprochéil est vrai de son origine, 
s'était développé et avait même été consacré à la rédac- 
tion et à la publication des livres religieux. 

En effet, le long séjour du bouddhisme dans l’Inde 
suffit pour rendre raison de la formation du pâli et sub- 
sidiairement de son adoption par les bouddhistes du 
sud. Quand naquit la religion, ou plutôt la philosophie 
nouvelle, le samskrit dut être la langue de ses sectateurs. 
Sorti du sein du brahmanisme, le culte de Bouddha ne 
s’en sépara pas tout d'un coup ; et jusqu’au teins où il 
aspira à devenir culte populaire, la langue savante des 
brahmanes fut la sienne. De cette époque doivent dater 
les migrations, viaisemblablement anciennes, qui ont 
porté le bouddhisme au nord. Mais ses progrès succes- 
sifs dans l’Inde durent opérer, dans la langue qu’il par- 
lait, une révolution facile à expliquer. Comme, suivant 
un des principes fondamentaux de son institution, il ap- 
pelait au sacerdoce tous les hommes sans distinction de 
rang, le samskrit se popularisa davantage, et passa 
dans la bouche des hommes des castes les plus basses. 
Dès ce moment il dut .s’altérer; certaines formes d’un 
usage trop difficile durent disparaître, d’autres s’adoucir; 
la grammaire se simplifia ; et sans doute les causes qui 
tendaient à le dénaturer eussent agi sur lui plus profon- 
dément, si, vers lecinquième siècle de notre ère, il n’eut 
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c(é Iransporlc h Ccylaii sous sa iorme cl sous sa déno- 
luiuation nouvelle, elfixc pour jamais à l'ctat de langue 
morte. 

P 

§ III- 


Si le pali a des diaUctes, et dans quel pays U a dû prendre naissance. 

Ainsi resserré dans l’ilc deCcylan cl dans la presqu’île 
au-delà du Gange , le pâli offre encore matière à plus 
d’un curieux problème. D’abord on peut se demander 
s’il est exactement le meme chez les diverses nations qui 
l’emploient , ou s’il se subdivise en dialectes. Il fau- 
drait, pour résoudre celte question , posséder des ma- 
nuscrits palis de plusieurs peuples dlfférens, ou bien 
pouvoir s’en reposer sur l’opinion de quelque voyageur 
éclairé connaissant cette langue. Leyden, le seul qui ait 
rempli. ces conditions , ne paraît pas s’etre posé ce pro- 
blème; cependant son silence même, la généralité de son 
langage toutes les fois qu'il parle du pâli , le soin qu'il 
prend de noter la différence des alphabets dont on se 
sert pour l’écrire , même quelques expressions assez pré- 
cises , peuvent faire croire qu’il n’avait pas reconnu de 
dialectes à cette langue (i). Buchanan, au contraire. 


(i) TKc Indochinese wilh the ctngftlaUe or înhahitanls of CeyUn uoi- 
formely ctnploy the bail or pâli in lhe sacred composîtioni of the boud- 
dbist aeci. ThU language does not esist as a vernacular longue , but is the 
laogiiageof religion, Icamlng ami science , and appear to bave exerted an 
influence un the vernacular language of the indocliinese oatluna sùitiUr lo 
that , wich the samskrlt bas exiiibitcd among the popular lauguages oi 
lllndouiUn and Dekkio. {Asiai. liesearch y t. x , p. ihi.ed« Lond. 4")* 


by CoogI 


l48 ESSAI SUR LE PALI, 

prétend, snr le témoignage d'un naturel Barman, que le 
pâli du Pégu dilTère de celui de Siam , et tous deux de 
celui de Ce^laii (i). Malgré l'autorité qui doit s'attacher 
^ l'opinion d'un naturel , nous osons élever quelques 
doutes sur la parfaite exactitude de cette assertion de 
Buchanan. P^ous nous autorisons d'abord du silence de 
Leyden , qui n'eut pas manqué de parler de ces dilTé' 
rences si elles eussent existé, de celui des missionnaires 
italiens qui paraissent avoir eu des notions assez exactes 
sur le pâli , enfin , de ce que la tradition barmane re- 
porte dans nie de Ceylan l'origine de la migration qui 
donna au Pégu la langue et les caractères palis. Or 
pour que le pâli de la presqu'île différât de celui de 
Ceylan, il faudrait qu'il eût vécu comme langage po- 
pulaire dans l'un ou l'autre de ces pays, ce que ne pa- 
raissent pas indiquer les renseignemens historiques , et 
l'état de la langue tel que nous l'avons exposé plus haut. 

Enfin , à ces faits , nous pouvons en ajouter quelques 
autres , résultats de nos recherches personnelles. Leydeu 
a donné , dans son excellente Dissertation sur les lan- 
gues indo-chinoises , un fragment tiré du Hatamnan, 
qu'il a traduit en samskrit et en anglais. La langue de 
ce morceau , extrait d'un ouvrage qui a cours dans l'em- 
pire barman, par un Européen qui y résidait, est de tout 
point identique au pâli que nous avons pris dans le Kam- 
mouva, le Boromat et le PhdUmokkha. De plus, le 
P. Paulin a donné , dans le Catalogue du Musée de 


(t) Askit. Research., t. vi, p. 3o5. cd. Lood. 4** 
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f'^elletri , quelques détails sur un roanuscril pâli du PIi4- 
timokkaj apporte du Pégu, et mélé de barman, suivant 
le système usité aussi à Siam, de faire suivre les textes- 
palis d’un commentaire en langue vulgaire. Paulin a heu- 
reusement eu l’attention de citer la première ligne de ce 
livre qui se trouve an musée de Vellelri (i). Ce sont 
identiquement les mêmes mots que dans notre PhâU- 
mokkha de Siam. On pourra comparer le court passage 
de Paulin, avec le spécimen plus étendu que nous don- 
nons, planche Vl, et que nous expliquons dans notre ap- 
pendice, n* 2 . Enfin , nous avons prouvé plus haut que 
notre manuscrit du Kaxnmouva venait de l’empire bar- 
man; or, le pâli en est le même que celui du Phdti- 
tnokkha de Siam. Delà il soit que cette langue est iden- 
tiquement la même à Siam, au Pégu, et dans l’Ava. A 
Ceylan même, elle ne paraît pas avoir pris un caractère 
dÜTérent , car Leyden assure qu’on trouve dans cette île 
de nombreux vocabulaires palis. Or il a rédigé sa dis- 
sertation sur des matériaux rassemblés au Pégu. Son 
silence sur l’existence d’un dialecte du pali à Ceylan , 
prouve que les vocabulaires cingalais dont il parlait, peu- 
vent servir pour la langue usitée dans la presqu’île. 

Remarquons, toutefois, tout en repoussant l’opinion 
de Buchanan, que son erreur est excusable; elle peut 
venir de la dllférence d'accentuation qui doit, nous n’en 
doutons pas, rendre le palüde Siam peu intelligible à 
l'oreille d’un Barman. Quand un Siamois Ht ses livres 


(i) jVi/jri liorg. V?/. I». I*. 
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sacrés , il doit donner it 'chanun des mots ces nuances dé- 
licates de prononciation qu'il a reçues de sa langue ma- 
ternelle. Ce gcure d'altération est meme si familier à ce 
peuple que les manuscrits en portent des traces. Ainsi 
la Bibliothèque royale possède un ouvrage siamois entre- 
mêlé de pâli , en caractères au Phâtimokkha. Le Siamois 
est complètement inintelligible pour nous. Cependant la 
connaistonce des caractères ( immédiatement dérivés de 
l’alpbabetpali) qui servent à l’écrire , nous a permis de 
lire un certain nombre de mots palis, transcrits suivant 
la méthode d'accentuation et de prononciation siamoise. 
Les Barmans et les (.'ingalais doivent de même accentuer 
le pâli à leur manière. Sous ce rapport, le samskrit offre 
le même phénomène la prononciation en varie suivant 
les différentes provinces où on le cnltivc ; et n'avons-nous 
pas vn un missionnaire qui eut quelque tems une grar.de 
-autorité comme indianiste, prétendre que le samskrit de 
sir William Jones et des Anglais du Bengale, n'était pas 
le même que celui de la côte de Malabar? 

Enfin, pour prévenir une dernière objection, nous di- 
rons que quelques différences d’orthographe, et l’intro- 
duction d’pn plus ou moins grand nombre de mots 
étrangers dans le pâli , ne doit pas autoriser .à faire re- 
garder cette langue comme partagée en dialectes. Nous 
avons admis plus haut que les idiomes vulgaires des pays 
où on le cultive pouvaient avoir exercé sur elle une cei^ 
taine influence. Mais il faudrait (ce qui n’est pas prouvé) 
que cette influence eût été bien paissante , pour consti- 
tuer un ou plusieurs dialectes, dans le sens propre de 
cette expression. 
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Passons maintenant à la seconde question , celle de 
savoir où est né le pâli. Nous devons rappeler d’abord 
que l’arrivée des livres bouddhiques écrits en pâli ù Cey- 
lan, vers l’an 4^7 de notre ère, résout, selon nous, le 
problème , et prouve qu’il était déjà formé dans l’Inde. 
Vo'.ous néanmoins si l’état de la lanj^ue confirme ou con- 
tredit ce fait. 

üe deux choses l’une, ou le pâli existait déjà quand les 
bouddhistes ont quitté leur patrie ; on bien leurs livres 
étaient encore à cette époque écrits en samsb-it; le sam- 
skrit était, pour eux, la langue de la religion et de la 
science ; et ce n’est qu’après son passage sur une terre 
étrangère qu’il est devenu le pâli. Il u’y a pas, cè nous 
semble, une troisième opinion. Car les différences que 
l’on remarque entre le pâli et le samskrit pénètrent trop 
profondément dans la constitution intime de la langue, et 
portent un caractère trop évident de généralité et de né- 
cessité , pour qu’ou puisse les attribuer à une cause aussi 
peu puissante, que l’intention de composer systématique- 
ment un langage de secte. De ces deux hypothèses la se- 
conde nous semble inadmissible. Voici sur quoi nous 
nous fondons : 

I ° Si les bouddhistes de Ceylan et de la presqu’île , au 
moment où ils quittèrent l’Inde, se fussent servis du 
samskrit, comme ceux duTibet, comment se fail-il qu’ils 
n’aient pas, ainsi que ces derniers, conservé cette langue 
à laquelle devait se rattacher tout ce qu’il y avait 'dans 
leur croyance de plus saint et de plus respectable ? Leur 
position, sous le rapport des langues populaires, était la 
meme ; les Bouddhistes trouvaient , daus l’un et l’autre pays. 
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des peuples se serva n l d ’id iomrs dilférens d u samskrit ; pour 
ces nations il dtait complètement inintelligible, et devait à 
leurs yeux passer pour une langue morte. II n’était langue 
vivante que pour la minorité, c’est-k-dire, pour ceux qui 
l’apportaient avec la nouvelle religion ; encore dut-il , au 
bout de quelques générations, perdre même à leurs jeux 
ce caractère. Or ce fait même que le samskrit dut être 
de bonne heure une langue morte dans la presqu’île, 
exclut la seconde hypothèse, savoir qu’il y a vécu et s’j 
est altéré sous l’Influence des langues populaires. Cette 
influence, d’ailleurs, ne doit pas être exagérée- On coo- 
nait le zèle des apôtres du bouddhisme et l’on peut juger 
par le soin avec lequel ils ont conservé le samskrit au 
Tibet, de l’attention qu’ils durent mettre, dans la pres- 
qu’île au-delà du Gange , h empêcher le mélange impie 
des formes et des phrases populaires. 

a" Si le samskrit eût été la langue des bouddhistes à 
leur pa.ssage dans la presqu’île, eut-il, par suite des al- 
térations nécessaires qu'il devait subir, produit le pali ? 
En d’autres termes, l’influence des langues populaires au 
milieu desquelles II était transplanté, se serait-elle bornée 
à modifier assez peu le samskrit, pour qu’on pût très- 
làclleraeiit remonter de la langue altérée à la Langue mère? 
C’est ce dont nous croyons devoir douter ; car nous sa- 
vons ce que peut devenir le samskrit lorsque, transporté 
au milieu d’une population qui ne le comprend pas , il 
y vit cependant encore, cultivé par des écrivains et con- 
servé dans des compositions historiques et poétiques. Le 
kavi est un exemple du genre de modifications qu’il peut 
éprouver; et l’argument qu’on peut tirer tic cette langue 
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clans la question qui nous occupe, est concluant en fa- 
veur de notre opinion. Le kavi est, comme on sait, le 
samskrit de Java , on plutôt c'est le résultat des altéra- 
tions successives qui ont dénaturé la langue savante de 
l’Inde, depuis qu’elle a été portée- par une colonie dans 
cette Ile. De ces altérations, produites la plupart par l’in- 
fluence de la langue primitive de Java, est né un dialecte 
qui , conservant encore les mots samskrits presque sans 
aucun changement, en a perdu toutes les inflexions et 
est passé li l’élat de langue analytique ( i). Que ce résultat 
ne se soit pas identiquement reproduit dans la presqu’île 
au-delà du Gange, nous ne nous en étonnerons pas. Les 
deux termes du rapport avaient changé ; d’un côté c’était 
toujour^ le samskrit(dans l’hypothèse que nous combat- 
tons); mais de l’autre l’idiome national n’était plus le 
même. La différence dans les termes a donc dû néces- 
sairement introduire une différence dans le résultat. 11 est 
vnû; mais on doit nous accorder que, s’il a pu nôtre pas ^ 
identique, il a dû au moins être analogue. Or c’est là 
ce qui n’est pas. Notre Essai de grammaire pâlie a prouvé 
que cette langue est loin d’avoir perdu le caractère syn- 
thétique qu’elle tient de son origine. Nous sommes donc 
autorisés à conclure de là, que le pâli n’a pu être formé 
hors de l’Inde, mais qu’il est né dans cette contrée 
môme , avant que les bouddhistes qui se sont établis dans 
la presqu’île, eussent quitté leur terre natale. 


(i) RalHeiy liiU.of Java p. 367.— CraufurJ ^ Aiiat. Tituarth.^ 
l. XIII, p. 161, c(l. CalcutU 
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G:Ue conclusion, d’accord avec le fuit historique cite 
plus haut , mène elle^méme à d’autres cona^uenoes : 
1* Le pâli ne peut avoir de dialectes. Transplanté tout 
entier de l’Inde dans les diverses contrées de la pres- 
qu’île , il J est resté fixé à l’état de langue morte. On a 
vu plus haut, que nous étions déjà arrivés à cette con- 
séquence par l’examen- des faits. 

3 ° On doit retrouver aux Indes des traces de son exis- 
tence antérieurement à l’émigration qui l’en a exilé. 

C’est à l’examen de cette seconde proposition que nous 
consacrerons le paragraphe suivant. 

§ IV. 


Paît C4t-il le dialecte MJigadhi. 

Le savant Leydcn semble avoir eu l’opinion que nous 
venons d’énoncer sous la forme du doute , en tète de ce 
paragraphe. Sans doute la ressemblance du nom de md- 
gatl/ii avec celui sous lequel on connaît le pâli, appelé 
indifféremment par les Cingalais panli ou mimgala (i) 
par les Barmans, pâli et magata ou magada bâsd ou 
pdsd(2), peut, il est vrai , conduire àcettc opinion. Pour 
'nous, sans nous aiTeter h la ressemblance des dénomi- 
nations , nous devons vérifier si les faits contredisent ou 


(i) Percivalt f^o/. à Ceylatiy t. i,p. aS;. Irad. franç. 

(a) Aiph. Barman y p. X, ni- i;8j- Le mot cal l'^Ucralion pâlie 
(lu mot saiiukrit bhâchà y langage, dialecte. 
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coufimicnt l’induction qu’on en tire. Mais avant d’exa- 
miner cette question, il faut donner quelques explica- 
tions sur ce qu’on appelle dialectes anx Indes. ‘ 

Les grammairiens indiens compreuneiit , sous le nom 
de prâknta, un certain nombre de dialectes qui sont 
parles dans les drames par les personnages inférieurs, et 
qui tous sont dérivés du samskrit. Il faut observer que 
prâkrita est un terme général qui signi&e dérivé. Ainsi 
Hematchandra, dans le premier chapitre de sa gram- 
maire prakrite , s'exprime de la manière suivante : 

n L'origioe du pràkrit est dans le samskrit, c’est-à-dire, le 
pràkrit est venu ou dérivé (pràkrila) du samskriL » 

Ensuite ce mol est pris comme une dénomination 
spéciale pour désigner par préférence un des dialectes 
dont nous venons de parler; ainsi : 

E Prkirit par excellence. > 

Au nombre de ces dialectes est le mâgadliij que 
son nom identifie avec le dialecte de Magadha ou du 
Oéhar(i). Les grammairiens dérivent le mâgadhi quel- 


(i) Hematchandra^ Lakchmidhara ^ et d'autres grammairiens parlent 
d'un dialecte du tnUgadhi , sous le nom de ardhamngadhi ^ ou demi^mâ- 
gadhi. La difT^rence de ces deux dialectes est très-peu sensible, et les gram- 
mairiens ne disent pas où le second a été parlé. Comme la province de 
Réhar riait ilivi.sce en deux parties , le nord et le sud » on serait tenté de 
croire <|ur ces deux langues répondent A la division de ce pays. 
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quefois du saoraseni ou langue de Malhoura , qiii vient 
elle-niême du pràkrit, quelquefois immédiatement du 
pràkrit loi -même. Le mêgadhi est donc au second ou 
au troisième degré à partir du samskrit. Car les di- 
vers dialectes, dont le nombre, suivant quelques gram- 
mairiens est très- considérable, sont tous rangés sui- 
vant leur plus on moins grande analogie avec la langue 
dont ils dérivent. Ainsi on donne le premier rang au 
pràkrit, puis on place le puis le et 

ainsi des autres, jusqu’aux derniers et aux plus altérés 
qui sont réunb sons la dénomination commune à'apa^ 
bhmnsha ou langues privées de grammaire. 

La diflerence du mâgadhi et du pràkrit ne doit donc 
pas être très-sensible ; cependant il est fort remarquable 
que dans les cas où le premier s’éloigne du secoud, il 
s’éloigne également du palh £n preuve de cette asser- 
tion, nous donnerons ici quelques extraits de la courte, 
mais excellente grammaire pràkrite de araroulchi , qui, 
avec le commentaire de Bhànuüa , forme le meilleur 
abrégé des dialectes pràkrits. 

1 * Le màgadhi change cha et sa en sha. Le pâli et 
le pràkrit suivent le système contraire. 

3° En màgadbl r//a devient ja , c’est exactement le 
contraire en pràkrit où^a devient rfyVi. Le pâli conserve 
généralement le y a et le,<//a sans les changer; mais 
toutes les fois qu’il les remplace, c’est conformément aux 
règles du pràkrit. 

3” lia devient la en màgadhi ; poidise , pali,y»w/M». 
Ce changement a quelquefois lieu en pràkrit , jamais en 
pâli. 


Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 


157 

4° Kn màgadhi , kcha ilevicnt ska en pâli et en prâkrit 
kkha : niàgadhi /rf.fA'<ue ^ prâkrit et pâli rakkhaso. 

Nous ne citerons plus que deux exemples pris dans la 
première déclinaison. Enniàgadbi, le nominatif singulier 
est en tandb qu’en prâkrit et en pâli il est terminé 
«n O ; le génitif est en âhaj tandis que le prâkrit et le 
pâli se foiment en asm. 

Ces exemples suffisent, ce semble, pour nous justifier 
de n’avoir pas adopté l’opinion de Leyden sur l'identité 
du mâgadbi et du pâli. Reste l’argument que l’on tire de 
la ressemblance du nom , avec celui que porte la langue 
sacrée de la presqu’île. Mais cette ressemblance s’explique 
d’elle-mème : le Magadba est la patrie de Bouddha ; il n’est 
pas donc étonnant que ce nom se soit étendu à l'Inde en 
général. D’après cette explication, le nom de magadba 
appliqué au pâli , indiquerait seulement son origine 
indienne. 

Il nous reste donc encore â cbercber à quel dialecte 
^e l’Inde le pâli se rattache ; nous allons voir dans le 
paragraphe suivant consacré à la comparaison de ce dia- 
lecte avec le prâkrit , qu’il tient à l’égard de ce dernier 
Je rang que le samskrit occupe à son égard. 

§ V. 

ComparsUon du Pâli et du Prâkrit. 

Le prâkrit ( et par là nous entendons la langue qui 
reçoit ce nom à l’exclusion de toute autre ) , a plus de 
droits qu’aucun des dialectes populaires de l'Inde, a être 
comparé avec le pâli; d’une part parce que les grammal- 


Digitized by Google 



ESSAI SUR LE PAU 


i58 . 

riens indiens le considèrent comme la première et la plus 
immédiate altération du samskrit, et d'autre part par cc 
qu’il est le langage sacré d’une secte qui a de grands 
rapports avec le bouddhisme, les Djainas. Des autorités 
respectables considèrent cette secte comme formée dans 
des tems asses modernes des débris du culte de Bouddha 
dans l’Inde. On pourrait conclure de là qu’elle doit avoir 
conservé, avec une partie des dog^mes de cette religion, 
autrefois puissante dans ce pays, la langue dans laquelle 
elle parlait à ses sectateurs. Cherchons donc s’il existe 
entre le pâli et le prâkrit une assez grande ressemblance 
pour justifier l’opinion , que ces deux dialectes sont ega- 
lement dérivés du samskrit, ou même ne sont au fond 
qu’un seul et même dialecte qui a successivement altéré 
le samskrit ou l’ancien langage du bouddhisme. Si nous 
trouvons qu’il eu est ain.si , nous aurons de bonnes rai- 
sons de croire que nous possédons dans le pi'âkril, des 
Djainas, une langue dérivée du pâli, comme le pâli l’était 
déjà du samskrit; ctalnsl sera de nouveau prouvée la forma- 
tion et l’exlstencedu pâli dansl’lnde , à une époque anté- 
rieure aux migrations qui ont porte le bouddhisme dans 
le sud et dans la presqu’île au-delà du Gange 

Or une comparaison attentive du pràkrlt et du pâli 
nous a conduit à cette conclusion ; 

1° Qu’il existe, entre ces deux dialectes, une res- 
semblance telle qu’on peut avancer qu’ils sont presque 
identiques ; 

2° Que le prâkrit altère plus le samskrit que ne le fait 
le pâli, et qu’il offre, en quelque sorte, le second degré 
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d'allération, comme le p.'ili en est le premier et le plus 
immédiat. 

Ces deux assertions exigent , nous l’avouons , quelques 
preuves ; nous allons les donner dans le même ordre et 
en suivant la même marche que dans notre comparaison 
du pâli et dn samskrit. L’importance du résultat nous 
fera pardonner le peu d’intérêt' de ces détails purement 
grammaticaux (i). 

* f 

I. Changement des voyelles. 

Les voyelles ri et l/ï ont disparu en prakrit comme 
en pâli: la dernière devient ili, kilitta pour klripta 
formé , et la première prend les formes diverses du pâli, 
c’est-à-dire qu’elle devient a, ij ou. 


Pr. vaddho 
vasaho 
kaam 
maam 
singâm 
bhingo 
kisi 
oudou 
pouhavi 
màouo 

latkho et valchha 


S. vriddhah , vieux. 
vrichabhah, taureau. 
krilam, fall. 
mrilam, mort. 
shrîngârah, amour. 
hhringah, abeille. 
krlchi, labourage. 
riüm , saison. 
priihivt, terre. 
mdlrikoh , materne'. 
vrikchah , arbre. 


(l) L« prakrit , ctoat noua Jonnona des caeniplrs , est cxclusiveinent pris 
de la grammaire de A'nnsnsu/eAi.l.esMss. onrentqueli|ucrois des formes plus 
pures J plus samskrites en quelque sorte , qui eusseul pu faire mieux res- 
sortir ta ressemblance du pâli et du pràkrit que les exemples donnfs par 
/' ararouichù 
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11 faut remarquer que les mêmes mots ne sont pas al- 
térés de même dans les deux dialectes. Ainsi Irina gazon 
devient lana en prâkrit et tina en pâli. Le pràkrit 
change souvent n en ri\ le pâli en doit offrir aussi quel- 
ques exemples, comme riddho pour rUldhah, qui réussit; 
œ se change en e, dans tellokkam pour trœlokyam , les 
trois mondes, sela pour shœla, rocher. Le prâkrit 
change dans quelques mots c en ai, ce que ne parait 
pas faire le pâli : en général le pâli u'offre pas cette 
abondance de voyelles, qu’affecte le pràkrit, peut-être 
parce que ce dialecte est dans la poésie dramatique pres- 
que exclusivement le langage des femmes. Il est pro- 
bable que cette surabondance de voyelles a été arbitrai- 
rement augmentée parles poètes qui l’ont cru très-propre 
a exprimer la mollesse. Elle ne parait pas en effet exister 
à un aussi haut degré dans aucun dialecte populaire de 
l’Inde; et dans plnsienrs cas les grammairiens eux- 
mêmes donnent plusieurs formes à un seul et même mot, 
laissant au choix du poète d’employer celle qui lui parait 
la pins convenable. Les manuscrits des ouvrages drama- 
tiques offrent, sous ce rapport, une variété plus grande 
encore. 

j4o se change en o comme en pâli ; en outre il devient 
souvent aou , comme œ devient aï. 

Pr. sokkham S. saokhyam, plaisir. 

somma saomyah , agréable. 

paouro miorah, civique. 

Les remarques que nous avons faites sur l'incertitude 
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(le la quantllé des voyelles en pâli , s'appliquent égale- 
ment au pràkrit , et les grammairiens eux-mèmes consi- 
dèrent, dans beaucoup de cas, l’usage des voyelles brèves 
GU longues comme entièrement indilTérent. Ainsi la pre- 
mière règlede VnrarontchiesX que l’ad’un grand nombre 
de mois saraskrits peut, suivant les circonstances, être 
long ou bref en pràkrit, ainsi: 

S. praslildhl Pr. pasiddhi et ptUidd/ii , ronomindc. 

prasouplah /ttisuul/u et pà^outto, enilormi. 

aspah assü et dsso, cheval. 

La contraction de ava en o et de aya en e, se reironve 
en pràkrit comme en pâli. 

Pr. hodnu P. hotou .S. bhapntou , quMl soit. 

okdsii okàw avakds/ttili , endroit. 

De meme nyn , dans Ions les verbes de la dixième 
classe en samskrit. 

Vr. (iiptvrdoii S. dc(//7J/wya/ou, qu'il fa.csc rniinaltrr. 

dùsedi dyâsfiYo/i, il (ourmenle. 


Cliaiigement des consonnes simples. 

Les cbangemens qu’éprouvent les consonnes simples, 
sont particulièrement propres à montrer les ressem- 
blauces et les diflcrences qui existent entre le pràkrit et 
le pâli. Nous consacrerons à ce sujet quelques déiails, et 
nous commencerons par exposer les cliangemcns com- 
muns aux deux dialectes. 
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Sh et ch se changent en pràkrit comme en pâli , en 


la dentale s. 


Pr. nùA 

s. nislid, nuit. 

rassi 

rashmi, rayon. 

selo 

sfuelah, rocher. 

santho 

rhwulhah, eiiiiuqne. 

pouriso 

poumurhah , homme. 


Ch dans chat, six , et ses dérivés se change en tchh, 
et en pâli en tch. 

Vr. tcfihaltho S. r/uirhthuh , sixième. 

irhhammouho chanmoiiUiah , qui a six faces. 

P se change quelquefois en ph , comme en pâli , mais 
cela ne parait pas avoir lieu si généralement ni dans les 
mêmes mots, ainsi dans phamuso pour patxmchah , 
Injure. Le p, en pràkrit , devient plus généralement x , 
et cette altération donne aux mêmes mots une forme di- 
verse en pràkrit et en pâli ; ce changement est cependant 
loin d'être complètement étranger à celte dernière langue; 

Pr. tàpo S. , chaleur. 

râuvam mlpam, forme. 

Souvent le p reste, comme en pâli, sans altération, 
ainsi VT.patamam, V. pathamam, S. praüiamçim , 
premièrement. 

. T final est supprimé comme en pâli .* 

Pr. iâoa P. tâDa S. lAoat tantum. 

«ÿrlea yâva y Aval quantum. 
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Il devient m comme en pâli , dans les mots snivatfs : 


Pr. (Ijam 
tum 
edam 


P. yam S. yat, ce que. 
tant tut, cela. 

étant état, ceci. 


Le visarga est supprimé comme en pâli et se change 
de même en o. 


Pr. tiumo 
pouriio 
so 

dhammâ 

bikkm 


P. nanto, respect. 
pouriso, hoiDine. 
su, il. 

dhantmd, les devoirs. 
Lhikkhmt, les mendians. 


Nous allons maintenant exposer les points principaux 
par lesquels le prâkrit difl^re du pâli. 

Le prâkrit met généralement dj pour^^ changement 
naturel et commun à presque tous les dialectes provin- 
ciaux dérivés du samskrit. Le pâli ne parait pas l’avoir 
adopté aussi généralement, quoique nous en' ayons 
trouvé quelques exemples ; c’est là le commencement 
d’une altération que le prâkrit a poussée fort loin. 


S. yat P. d/am (_t') Pr. djam, ce que. 

yaouanant youanam djovanam, jeunesse. 

yâuat yâua '«y/dca, autant que. 

Le prâkrit met souvent le./t cérébral à la place du n 
dental; ce changement, fondé sur une légère différence 


(i) Oa le troave dam le KamoiouTa » mau la forme yam eat plas cooi ' 
inunc. 


Digitized by Google 



l64 ESSAI SUR LE PAU, 

de prononciatir.n , est pour nous purenienl orihogra- 
phique; déjà nous avons vu que le pâli employait Tissez 
arbitrairement les cérébrales ; comme ce dialecte, le prà- 
krit change ttid dental en leurs cérébrales correspon- 
dantes. 


Pr. potanio P. palhunio S. prathomah ^ jirrmirr. 

padi pod ou puti prafi\ vfr>. 

VQuddho rriddfuth, vieux. 


Le pr.àkrit change eu h les aspirées kh, gh j th ,dh , 
bh (i) ; ce changement est, comme le précédent , beau- 
coup plus général eu pràkiil qu’en pâli. 


Pr. hodou P. hüfuu S. hhui'utün «ju'il îtuil. 

mouham niuukhum mi ukham^ {ace, 

niJtànam tiidhàn(iv> ^ trésor. 


Le pràkrit change t médial en d; re changement pa- 
raît étranger au pâli ; ainsi' est, pour le pâli , étant, 
cela, gado pour gnto , parti. Ces permutations, comme 
on voit, .sans parler de quelques autres qui n’alTectenl 
qu'un petit nombre de mots , doinient aux mots pràkrils 


, (i) Le changemeDt de kh , clc.» en h , peut paraître singulier, et l'on 

s'attendrait plus naturellement h voir disparaître l'aspiration et non la 
consonne qu'elle afTecte. Cela vient de ce que les Indiens prouoncent les 
aspirées fortement, et en faisant entendre distinctement le h. Remarquons 
en outre que c'est riiabitude des langues dcrive'cs de conserver plutdl l'as- 
piration qui accompagne ta lettre dans la langue primitive, que la lettre 
même. On pourrait en accumuler les exemples: ain.si le samskrit Mo/y, de- 
vient le latin /ijof bhotmii y humus y dhoùtna yfumus. Toutes les langue» 
dérivées comme l'espagnol, le portugais, rtc. , eu orfriraicnl davantage. 
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une apparence Irès-difierenle de celle qu’ils ont en sam- 
skrit et en pâli. Elles prouvent que le prâkrit a étëplus 
loin dans la route des alléintions, et nous montrent le 
pâli comme Panneau qui rattache au samskrit le dia- 
lecte des djainas. D’autres exemples mettront cette asser- 
tion dans tout son jour. Le prâkrit, entre autres choses, 
aime à supprimer les consonnes simples au milieu des 
mots; le pâli ne pousse pas aussi loin le changement; 
ainsi ; 


Samskrit. 

Pall. 

Prâkrit. 

lokah 

loko 

km, monde. 

gadjah 

gadjo 

gao , éléphant. 

radjalam 

nuÿaiam 

raudam , argent. 

kritam 

katam 

kaam , fait. 

trvdokyam 

leliokham 

leUoam , les (rois mondes. 

djham 

djham 

djtam , vie. 

vatchanam 

vatchanam 

vaaiiam , discours. 

divasah 

divnso 

diaho ou dioaho, jour. 

vipoidam 


vioulam , large. 

soukriti 


sououdt , boniiï' action. 

patdkâ 



padâd , étendard. 

ChangemcDî des 

consonnes composées. 

Le prâkrit 
au pâli. 

est , sous ce 

rapport , entièrement identiqi 

Prâkrit. 

Pâli. 

Samskrit. 

moulto 

moutio 

monklah, délivré. 

youlto 

youlto 

youktah , joint. 

pallam 

puUam 

pâiram , coupe. 

ioutta 



soupta , endormi. 

htmUa 


J bhakta, dévoué. 

ouppaltt 



outpala , lotus. 
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_PriWrû. 

l'ali. 

gahto 

gubfü) 

V€umo 

vanrw 

dhammo 

dhammo 

tchaauddahî 

tchatouddasî 

padi 

poli 

pamouUo 

pamouUo 

lûggaho 

niggaho 

hattho 

hattho 

attho 

attho 

alihi 

atthi 

dittho 

dittho 

sittho 

sitt/to 

oumhà 

•ambd 

kanho 

kanho 

gaïUiàdi 

ganhdti 

nâtam 

nndtam 

sabbe 

sabbe 

poubham 

poubbam 

dalbo 

tabbo 

tassa 

tassa 

manousso 

mttnousso 

sankhAdam 

sankhâtam 

sokkham 


amio 

anno 

aratumm 

ararvutm 

lakkhanam 

iukkhanam 


Saaukril. 

garbhah , matrice. 
vaniah , couleur. 
dharmah , devoir. 
Ichatourdashi , qoalonitmc. 
pratî, vers. 
pramouklah , lancé. 
nirgrahah;TtSm (i). 
hastah, main. 
art/uih , sens. 
asti, il est. 
dichtah , montré. 
shichtah, ordonné. 
uuchmâ, été. 
krichnah , noir. 
grihiiUl, il saisi). 
djnâtam ÿ connn. 
sarve , tous. 
poilrvam , autrefois. 
lavyah (termin. du futur pass.) 
tagra , de lui. 
manouchyah , homme. 
sankhyiUam , compté. 
saokhyam , plaisir [i). 
anyah , autre. 
aranyam , forêt. 
iakchanam, signe. 


(i) D’après ces exemples le samikrit darshanam devrait faire en pâli 
.dassanam; mais il devient irrégulièrement damanam , et chose singu- 
lière le prèkrit imite ceUe irrégularité'. 

(x) Nous ne donnons pas ici le reli;,Té complet de tous les changatnene 
qu’entraîne l’union de y avec une autre consonne ; en voici cepeodaat un 
qui est remarquable. Ry devient, en prèkrit. djdj; ainsi kadjdjam pour 
kdryam , ce qui doit être fait , adjdjo pour àryah . vénérable. 
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Prikrll. 

Pâli. 

SanukrU. 

pakkho 

ptikkiui 

fiakrhah , la moitié du mois. 

mokkhn 

mnkkho 

mokc/uih , salut. 

hhikkù 


bhikchd , salaire. 

kltchtcham 

kitchtcham 

hrityam , acte. 

liitrhicham 

nUchtcham 

nityam , toujours. 

SfUrhtrha 

sutrhicha 

satya ^ vérité. 

palrhlchham 


pathyam , ce qui convient. 

ratchtihhà 


rathyâ, chemin. 

vt'djdjd 

vidjdjd 

vidyà , science. 

ouadjdjhau 

oupadjdjhâyo 

oupddhyâyah, maître. 


Il serait inutile de répéter ici les diverses permutations 
dont noos avons traité en parlant dn pâli ; il suffira de 
dire que , comme dans celte langue, le satuUii samskrit , 
ou la contraction des voyelles , est supprimé en prâkrit. 
Nous n’en citerons ici qu’un exemple ; c’est la suppres- 
sion d’un a bref initial dans les particules enclitiques. 

Pr. kimpi peur kimapi , rt quoi. 

ftidornhi galo’sml , je suis parti. 

soUhi so’sti , il est. 

On a vu plus haut que les inflexions et désinences des 
mots palis étaient soumises aux memes lois de permuta- 
tion que le corps des mots même. La ressemblance des 
inflexions du pràkrit avec celles du pâli , est donc une 
conséquence nécessaire de la ressemblance que noos ve- 
nons de remarquer. A ce titre nous serions dispensés d’en 
jKirler davantage. Cependant on remarque dans la for- 
mation des désinences , certaines irrégularités qui se re- 
produisent dans les deux idiomes, et qui, consequem- 
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ment sont très-propres à éclairer leur rapport mutuel 
et leur dérivation du samskrit. Quelques détails sont donc 
encore nécessaires ; nous les donnerons sur la déclinaison 
«t la conjugaison. 


11. Déclinaisons. 

La ressemblance du prâkrit et du pâli dans la décli- 
naison ofTre cela de remarquable^ qu’elle porte également 
et sur les principes généraux et sur les détails les plus 
minutieux. Ainsi le prâkrit n’a pas plus de duel que le 
pâli ; il n’a pas non plus de datif ; le génitif le remplace. 
Les désinences des déclinaisons sont â peu près les 
memes, ainsi qu'on peut le voir d’après le tableau de la 
première en a que nous donnons ici : 



Singnlicr. 

Pluriel. 



M. 

N. 

M. 

N. 

Nom. 

V 

am 

A 

ai 

Acc. 

nm 

am 

c 

aï 

Iiisir. 

ena 

ehim 

• 

AU. 

à , â(io , ddou 

rhirilo, rsounlo 


Gen. 

assa 

diiam 


Lüc. 

e , asmi (omm/) 

csou , esouin 


Voc. 

a 

am 

d aï 



Les nominatifs et accus, singuliers sont identiquement 
les mêmes dans les deux genres. 11 en est de meme de l’ins- 
trum. où seulement n se change en n d’après une règle 
particulière au prâkrit. L’ablatif fait d comme en pâli , 
ou ddo qui correspond au pâli ato] ddou est une se- 
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ronde corruption du pall. Le génitif est identique dans 
les deux langues ; il en est de même du locatif, avec cette 
différence qu’on trouve la désinence asmi^ qui est la 
forme générale, changée en ammi, que quelques grammai- 
riens donnent comme la forme plus usitée. Le nominatif 
masculin pluriel est le même dans les deux dialectes. Le 
neutre a retranché le n de dni. L’accusatif masculin dif- 
fère du pâli d qui se rapproche plus de la forme primi- 
tive dn. L’instrumental est le même, sauf que le prâkrit 
ajoute un m. La désinence du génitif est la même qu’en 
pâli; seulement le n est devenu cérébral. Nous retrou- 
vons toujours la même altération progressive : S. dndm, 
P. dnam, Pr. dnam(^i). Le locatif est le même dans l’un 
et l’autre idiome; mais le prâkrit a la faculté d’ajonier 
un m, comme pour l’instrumental. 

Le tableau suivant donne la déclinaison des féminins 
en a. 


Singulier. 

Pluriel. 

Nom. à 

douy du 

Acc. atu 

âou , do 

liistr. \ 

dhi/n 

ALI. ( 

dhinto 

,, , > de, dt 

Oen. t 

druim 

I.oc. 1 

àsou 


L’accusatif est bref an lien d’être long. Les quatre cas 


(1) On trouve (|uclquefuis tina (ccrcb.) pour le gcn. pluriel en prikrll. 
Mais cctlc nouvelle désinence pArail une faute des copistes. 
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suivaas n'onl qu’une désinence commune ; et , quoi- 
qu’elle ne soit pas la même qu’en pâli, au moins j a-t-il 
cela de remarquable , que ce dialecte n’a probablement 
aussi qu’une forme pour ces quatre cas. Le prâkrît ne pa- 
rait même qu’une corruption du pâli ; il changera en i, ou 
contracte j'a en e. Le nominatif et l’accusatif pluriel ne 
sont que peu différéns dans les deux langues ; les autres 
cas sont les memes, avec les dilTérences que nous avons 
remarquées pour le masculin. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette comparaison , 
qui nous montrerait partout l’identité des deux idiomes. 
Nous rapporterons seulement quelques irrégularités qui 
se rencontrent également en prâkrit et en pâli , sans qu'on 
puisse attribuer cette ressemblance au hasard. En prâkrit, 
les noms en i et en ou masculins et neutres font le gé- 
nitif singulier en ino et ouno, et ont en outre une se- 
conde forme, qui, quoique spéciale en samskrit pour la 
première déclinaison , a été , en prâkrit comme en pâli , 
appliquée indifféremment aux autres. Nous avons re- 
marqué , en parlant des noms palis dérivés des substan- 
tifs saniskrits en ri, que quelques-uns de leurs cas se for- 
maient en ou; il en est de même en prâkrit. Dans les 
noms de cette espèce , les cas sont en partie dérivés im- 
médiatement du samskrit, en partie formés de l’accusatif 
du singulier, comme s’ils appartenaient à la première dé- 
clinaison ; ainsi bhartri, mari, fait l'accusatif comme en 
samskrit , bhaitâram, l’instrum. singulier bhattounâ ou 
bhatlarena , l’instrnra. pluriel bhattouhi ( comme le 
pâli pitoûhi ) , et aussi bhattai'ehi. 

Les mots terminés par une consonne offrent les mêmes 
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rapprochemens ; ils adoptent souvent la première décli- 
naison au lieu de celle à laquelle ils appartiennent. 
Ainsi dish, région, an nominatif dik, fait, enprâkrit, 
disd, comme s'il était de la première déclinaison. De 
même, les participes en at dont le nominatif est nto au 
lieu de an , ressemblent exactement au pâli gatchanto, 
et ainsi d’autres mots tels que mahanto. Parmi les pro- 
noms , il est iuutile de comparer tat et ceux qui en sui- 
vent la déclinaison, parce qn’ils sont formés d’après la 
première et offrent ainsi les memes rapprochemens que 
les noms de cette déclinaison. Idam ^ qui en pâli est très- 
éloigné du type samskrit, est plus utile et plus concluant 
pour notre comparaison. £n voici le tableau en pràkrit : 


Singulier. 

M. N. 

Nom. imo, ayant , idum , inam 
A ce. imam idam 



Pluriel. 

M. 

N. 

ime 

imâim 

ime 

imdim 


Iiistr. imetui, imitià imehùn 

Abl. imddu , imddou imehinto, imesounto 

Gén. imassa , assa imdnam 

I.oc. imasmim, imammi, assim imesim 


Il faut d’abord remarquer que les cas en as sont dé- 
rivés du samskrit, qui forme quelques cas de ce radical, 
comme le génitif asja et le locatif /wm/ra. Mais le pràkrit 
et le pâli dérivent la presque totalité de leurs cas de la 
racine im , qui en samskrit est loin d’ètre aussi productive. 

Les pronoms de la première et de la seconde personne 
sont, en pràkrit, déclinés comme il suit*: 
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Pronom de la deuxième personne. 


Singulier. 



Samskrit. 

Pràkril. 

Nom. 

team 

toumam. 


Acc. 

tvdm 

ttam , tam , toumam. 

liitt. 

teqyà 

tae , toumae , tourne. 

ALI. 

teatluh 

tatto, toumâdo. 

toumâdou , toumâhi. 

Gcii. î 

lava 

tourna, toumhâ. 

touha , toudjdjha. 

) 

U 

te, de. 


Loc. 

ivayi 

tdi , tourne , toumasmi , toumammi. 



Pluriel. 



Sanukrit. 

Pâli 

Prikrit. 

Nom. 

yoûyam 

ioumhe 

toumhe , toudjdjhe. 

Acc. j 

youchmàn 

vah 

? 

vo ? 

loumhe , toudjdjhe. 
vo. 

Inslr. 

yourhmâbhih 

? 

toumhehim , toudjdjhe- 




him , toummehim , 
toumbhehim. 

Abl. 

youchmat 

? 

toumhàhinto , toumhà- 




sounto. 


\ youchmâham 

(oumhàkam 

toumhânam , toumhhà- 

1 

Gfn. 

1 


iiam , toummâuam, 
toudjdjhdiwm. 

f 


' vah 


vo. 

Loc. 

youchmâsou 

toumhesou . 

toumhesou , toummesou. 


Ajoutons à ce paradigme quelques remarques. Le sam- 
skril a deux racines pour le pronom de la seconde per- 
sonne, A'flHi pour le singulier, cl j'ouc h mat pour le 
pluriel. Le pâli paraît avoir, dans le plus grand nombre 
des cas, autant du moins que nous avons pu le remar- 
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«per, conserve les terminaisons samskriles en les .-tlltTanl 
toutefois conformement aux règles de son orthographe. 
Le pràkrit , à son tour, offre une très-grande varie'té de 
formes, dont on pourrait encore augmenter le nombre 
d’après d’autres grammaires, et même d’après les com- 
positions écrites en cetle langue. Le pràkrit est en effet 
un dialecte populaire dont la formation n’a pas été sou- 
mise à des règles exactes. Or quand une langue s’altère, 
il se’passe quelque temps avant que le dialecte qui en «lé- 
rive s’arrête à l’emploi fixe et régulier de quelques formes 
parmi le grand nombre de celles qu’a produites l’idiome 
maternel. Cette remarque peut servir .à expliquer les dé- 
terminaisons diverses qu’offre ce pronom ; on peut d’ail- 
leurs les attribuer aux changemens que doit avoir subi 
ce dialecte aux différentes époques de la rédaction des dif- 
férens ouvrages , et peut-être à l’inattention des poètes, 
peu délicats sur l’observation des règles grammaticales, 
dans une langue qu’ils regardaient comme purement 
populaire. 

Il faut distinguer les formes données dans notre ta- 
bleau, en deux classes pour chacun des «^s du singulier; 
la première se compose des cas qui peuvent passer pour 
la forme originale corrompue : on peut donc les com- 
parer avec le pâli. Quant à la seconde classe, le pràkrit 
a formé un nouveau thème irrégulier toum , qui s.e dé- 
chue , partie avec les terminaisons de la première décli- 
naison des noms en a ^ comme toiimddou, tourne, tou- 
inasmi, partie avec celles des noms terminés par une con- 
sonne, comme le génitif toumo. 11 sert encore pour le 
pluriel, qui se forme toutefois plus fréquemment du 
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thème toumh. Ce nombre n’ofire aucune trace du sam- 
skrit jroiichmat , et il est évidemment formé du singu- 
lier toum ; mais le mh suppose une forme primitivement 
samskrite en sm ou chm , et là on peut voir nn reste de 
jfouchmat. Nous avons donc dans toumh , en quelque 
sorte , un thème composé de la racine du singulier toum 
et àochm du TAài\ci\ jroiichmad. Les formes en toumbh 
peuvent passer pour des variations de toumh. Les cas 
en toujdjh s'éloignent le plus du samskrit; mais ils' ont 
cela d'intéressant qu'ils nous montrent un des anneaux 
par lesquels le pràkrit se rattache aux dialectes actuelle- 
ment parlés dans l’Inde. Ainsi le génitif singulier du pro- 
nom de la seconde personne est en mahratte : masculin 
toudjhâ, féminin toudjhi, neutre toudjha. Ce cas sert 
également de pronom personnel (tous, tua,tuuin) (i). 

Le pronom de la première personne donne lieu aux 
mêmes remarques et s’explique par la même analyse que 
le précédent. Le pâli altère le samskrit, mais très-légè- 
rement ; c’est un dialecte fixé au moment où il commen- 
çait à modifier le thème primitif d’où il dérive. Le 
prâkrlt va plus loin, et comme il devient langage vul- 
gaire, il présente une plus grande altération dans ses 
formes. 


(i) Il faut compléter ce que oous disons ici des pronoms par les recher- 
ches ingénieuses de M. Bopp sur les pronoms en samskrit ei dans les Un* 
gués analogues. Ainsi , ce savant auteur a très - bien'prouvc que sm et 
chm dans les pronoms , ne devaient pas être constdérés^comme radicaux , 
ce que conArme notre analyse du pronom pràkrit. Vcrgleich. Zcr- 
glied. des samskrits. Berlin , i8i^ , et Journ. Asiaf.^ 3a« cahier, p.^iai. 
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Pronom de la première personne. 


.singulier. 



Sumskril. 

Pâli. 

Prâkrit. 

Nom. 

afuim 

aham 

aham , ham. 

A ce. 

mâm 

mam 

mam , mamnm. 

Inslr. 

mayà 

mayâ 

mai , mae , me. 

Dat. 

muhyam , me 

mayham 


Abl. 

mat , mollah 

fl 

rnaUo, môào, mumadon , 
mamâhi. 

G«n. 

marna , me 

marna 

marna, me, maha, madj- 
djha. 

Loc. 

moyi 

mayi 

Plurïel. 

mai , mae ^ mamasnii, 
mamammi. 

Nom. 

vayam' 


amhe. 

Acc. 

asmdn 


amhe. 

Inst. 

asmâihih 

? 

amhehim. 

Abl. 

asmal 

? 

amhdhinlo arnhAwtinlo. 

Gén. 

asmâkam 

amhdkam 

amhtlnam, nmho,amha, 
madjdjhdnam. 

I.oc. 

asmâsou 

? 

amhesoum. 


Noos finirons cette section en faisant remarquer qu'eu 
prâkrit comme en pâli et en samskrit, les noms prono- 
minaux, nommés en samskrit sarvddij suivent la décli- 
naison de tat. 


III. Conjugaisons. 

Avant d'expliquer les règles de la conjugaison pràkrilc, 
nous devons faire remarquer que les grammairiens ont 
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donne les moyens de former presque Ions les lems des 
verbes samskrils, tandis que le pràkrit n'en emploie 
rdellemenl qu’un petit nombre. Nous n’examinerons ici 
que ceux qui se rencontrent habituellement dans les com- 
positions littéraires, et dont l’emploi est ainsi constaté, 
c’est-à-dire le présent, le futur et l’impératif Le prâkrit 
forme, en outre, des tems en combinant les verbes sub- 
stantifs et «y , avec différens participes, de même 
que nos langues modernes. Les grammairiens n’en ont 
pas parlé, quoiqu’ils existent incontestablement , ainsi 
qu’on pourra le prouver dans une dissertation spéciale 
sur le pràkrit, qui en exposera en détail le système com- 
plet (1). 

Le pràkrit et le pâli offrent, quant aux principes gé- 
néraux de la conjugaison, les analogies suivantes. Le 
duel n’existe plus. La voix moyenne est égalemeut sup- 
primée, et le passif a adopté les terminaisons de l’actif (a). 
Les différentes classes des verbes gardent la caractéris- 
tique de chaque classe saniskrite. La dixième classe et le 
causalif éprouvent la même contraction qu’en pâli. Le 
pràkrit a le même nombre de participes, et comme le pâli, 
l’infinitif et le gérondif Le pràkrit emploie en outre deux 
modes dérivés des verbes , le fréquentatif et le désidératif. 

Nous avons remarqué sur le pâli, que nous n’avons pas 
trouvé d’autres formes que celles dont nous avons parlé 


(t) M. Lassen est auteur <lc ce travail, qui paraîtra prachainenient. 

(1) Quelques grammairiens tlonncnt le moyen; mats nous n*cn avons 
rencontré aucun exemple dans les auteurs. 
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(loBS notre Essai, tout eu avouant qne l’on pouvait 
dans d'autres compositions en trouver un plus grand 
nombre. 

Cette remarque se trouve vérifiée sur le pràkrit, à 
l’occasion de la différence que l’on observe entre ' la 
langue théorique en quelque sorte qu’ont faite les gram- 
mairiens, et la langue des compositions littéraires. Il est 
toutefois une différence qu’il ne faut pas oublier. Le 
pràkrit a été écrit par des auteurs qui connaissaient le 
sainskrit; celte langue a donc dû exercer sur ce dialecte 
une influence constante. Le pâli, an contraire, a été sé- 
paré de sa kmgne-mére à une époque asses ancienne ; et 
quoique ceux qui s’en servaient et qui les premiers quit- 
tèrent l’Iade, pussent connaître le saraskrit, cette langue 
dut cependant leur devenir promptement étrangère. Sans 
doute la position géc^rapbique de Ceylan , ses rela- 
tions fréquentes avec la presqu’île, et, s’il faut en crmrc 
quelques savans , l’existence de plusieurs livres dans les 
trois langues, en samskrit, paK et eingakiis, sembleraient 
prouver qoe le langage sacré de FInde s’est perpétué 
asscï loHg-leras dans cette île. Mais il n’en est pas moins 
vrai que nous pouvons considérer le pâli comme langue 
morte^, du moment où il quitte sa terre natale. Il en ré- 
sulte que le pali fet, dès-tors, soustrait aux influences de 
sa langue maternelle , et que, quand les formes vieillirent, 
il fut impossible d’en emprunter de nouvelles au sam- 
skrit, ce que te pràkrit put faire, grâce k son séjonr 
dam l’Inde. On ne sera donc pas étonné si ce dialecte , 
quoique plus moderne que le pali , offire cependant une 
plus grande variété de formes. 



essai sur le pâli, 

Les désinences de l’indicatif présent pour les verbes 
de la première classe sont : 

■ Singulier. Pluriel. 


I. Ami, ami 
a. asi 
3. adi , ai 


àmo , ama , amou. 
aha , ilthd. 
antiy ati. 


Des deux formes de la première personne, l’une est 
identique au samskritet au pâli, l’autre n’en est que peu 
différente. La deuxième est la même dans les trois langues. 

La troisième est modifiée suivant le génie du dialecte 
pràkrit, tandis que le pâli a conservé la désinence du 
samskrit. La forme aï, que les grammairiens donnent 
constamment, se trouve à peine dans les textes. Le 
pluriel dmOj est une altération régulière du samskrit 
dinah fàotii lepali a, comme nous l’avons vu, supprimé 
le visarga devant les consonnes, et fait dma; c’est 
à cette désinence que répond la seconde forme pràkrite 
ama. Les deux désinences de la .seconde personne sont 
irrégulières ; aha dérive de tha , d’après l’usage général 
en pràkrit de remplacer l’aspirée de chacune des cinq 
classes par le ha. La seconde dérive de la terminaison 
samskrite tha , par le redoublement de la consonne , le 
remplacement de l’a par un i etl’alongement de la voyelle 
finale. Cette forme ne présente aucune analogie avec le 
pâli , mais elle est d’un usage assez rare. Des deux ter- 
minaisons de la troisième personne, la première est iden- , 
tique au samskrit et au pâli ; la seconde en est formée 
fwr le retranchement de la nazale. On remarquera l’ana- 
logie de cette forme avec celles des verbes samskrits qui , 
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<'omme hhoufuijate suppriment la na7ale; seulement le 
pràkrit a donné à cette règle beaucoup plus d’extension. 

Qualité l’impératif, les troisièmes personnes adou et 
antou offrent les mêmes particularités, relativement au 
samskrit et au pâli , que celles de l’indicatif présent. La 
deuxième est a comme en samskrit et en pâli, mais de 
même que cette dernière langue, le pràkrit a admis la 
désinence /*/ J irrégulière pour cette classe de verbes, 
hohi pour bhava , galchtchhâhi pour gatclitchha. 
La seconde personne du pluriel ne se trouve pas dans 
les grammaires que nous avons pu consulter. Elle est 
cependant terminée en adlia, ce qui ferait supposer le 
samskrit atlia , tandis que cette langue n’aspire pas le 
ta. Le pràkrit est donc irrégulier; mais en cela il offre 
avec le pâli une ressemblance frappante ; alha est , en 
effet, la deuxième personne plurielle de l’impératif, dans 
ce dernier dialecte, et le pràkrit en est régulièrement 
formé par l’adoucissement du tha eu dha. 

Le futur pràkrit a conservé, comme le samskrit et le 
pâli, les terminaisons du présent. La caractéristique 
se change comme en pâli en ss ; ainsi composée , la dé- 
sinence se joint au radical par le moyen d’un i, comme 
karissadi pour karichj ali. Mais cela n’empêche pas que 
le pràkrit n’ait très-souvent gardé la forme première, 
qui consiste à joindres^rf/n/^ etc., Immédiatement à la ra- 
cine. Mais, dans ce cas, le pràkrit, comme le pâli, fait 
subir au verbe diverses modifications conformes au génie 
particulier de ce dialecte. Ainsi le samskrit bhetsyati(^At 
bhidj fendre) devient en pràkrit bhetchtchhadi ; shro- 
chjoti fait sotchhadi, tandis que le pâli donne sossati. 
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Quelquefois le pràkrit altère la forme du futur d’une 
façon qu’on ne peut expliquer que par le rappro- 
chement d’irrégularités semblables , par exemple , dans 
(iatchtchhadi^oMT ddsjati. Dans ces cas, conune presque 
toujours, le pâli s’est arreté au premier degré d’altéra- 
tion, tandis que le pràkrit l’a poussée aussi loin qu’elle 
pouvait aller, en multipliant à l'infini les formes. 

Les désinences que nous venons d« donner se trou- 
vent dans les grammaires et dans les compositions litté- 
raires. Il en exi.ste cependant un grand nombre d’autres 
qui s’éloignent beaucoup plus do samskrit et du pâli, 
mais qui sont intéressantes à observer, en ce qu’elles 
montrent les divers degrés d’altération par lesquels a 
passé le pràkrit, et qu’elles donnent le moyen de ratta- 
cher au samskrit les dialectes populaires de Tlnde. I^ous 
en citerons quelques exemples pris parmi ceux qui se 
représentent le plus fréquensment. 

La première personne du futur pràkrit supprime sou- 
vent le < et abrège l’a de la déunence dm. Àinsi les mots 
donnes plus haut, deviennent sotchtekhu», bheteh-' 
tçhhdm, dcKichtçhhm*. Ainsi pour la première personne 
du pluriel , les grammsdriens donnent un grand nombre 
de formes, que l’on peut ranger dans l’ordre smvant : 
âtm, âmou, iiryo, inou, ima, ihimoi. Cet exemple 
suifit pour montrer le genre d’irrégularités auquel le 
pràkrit est soumis, et nousdispenae de donner les formes 
des autres personnes qui siont également nombreuses. 

Avant de passer aux autres tems , nous devous parler 
d'une forme irrégulière pour la première personne plu 
ricUe du présent , que l’on ne trouve pas dans tes gram- 
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mairieas, c’est la cWsinence amfia, gatchlchhnmha. 
Mh est, en prâkrit comme en pâli, de'rivé de stti; mais 
on chercherait vainement en samskrit une première per- 
sonne plurielle du présent terminée en asma. Il faut donc 
dériver cette désinence d’une autre source.5ma/^ est la pre- 
mière personne plurielle du présent du verbe substantif, 
qui devient, en prâkrit comme en pâli, mAa, et se joint 
souvent aux participes pour former des tems composés , 
comme gadamha pour gatdh smah , nous sommes par- 
tis. Cette forme, qui se rencontre fréquemment et qui 
dans cet état paraît simple et non composée, a été à 
tort introduite au nombre des tems primitifs, qui 
ont une autre forme plus rég;u]ière. Ainsi dans gatch- 
tchhamha nous avons le radical galchtchh j la carac- 
téristique de la première classe a j et la première per- 
sonneduverbesubstantif, jointe irrégulièrement au thème, 
et servant de désinence pour la première personne du 
présent. 

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner plus longuement 
ces sortes de formes. Le pâli, n’olfrant sans doute que peu 
d'exemples de pareilles irrégularités , ne donnerait pas 
lieu à l’application des règles que nous pourrions en dé- 
duire. Il est cependant curieux de voir que les formes 
prâkrites les plus irrégulières se trouvent, grâce à une 
analyse exacte, dériver d’élemens existans en samskrit, 
mais combinés d’une autre manière. De plus, tout de 
même que le pâli , en s’éloignant moins du samskrit que 
le prâkrit, donne les moyens de rattacher .à leur origine 
quelques formes irrégulières de ce dialecte , de même le 
prâkrit sert , dans beaucoup de cas, â retrouver l’origine 



l8a ESSAI SUR LE PALI, 

de certaines particularités des dialectes modernes, difTi- 

ciles à expliquer. 

Quant à l’aoriste pâli, nous n’en avons pas trouvé de 
trace dans le pràkrit. 

Nous avons dit que la caractéristique des dilTérentes 
classes des verbes s'était conservée en prâkrit comme en 
pâli , mais toutefois modifiée suivant le génie de ces deux 
dialectes. Quelques exemples sufliront. 

S. djàndlt P. djrUUi Pr. djàiuidi , \\ connTAU 

pritchtchhati poutchtehhati poutchlchhadi , il in- 

terroge. 

vishati risati vlssadi , il entre. 

gatchuhhdmah gatchtchhâma gaichtchhamha , nous 

allons. 

Quelquefois le samskrit est altéré sans aucune raison 
apparente: ainsi sounddou four shrinotou, qu’il écoute, 
où le pâli sounâtou se rapproche plusdu pràkrit. D’autres 
fois le pâli est plus correct, karoma pour karomah , au 
lieu du pràkrit kareniha, nous faisons. Les contractions 
de la racine bhoû, être, offrent dans les deux dialectes 
une coïncidence remarquable. Ainsi, S. bhavatou, P. 
hotou, Pr. Ao^/om, qu’il soit; S. bhavati, P. /tof/, Pr. 
hodi, il est. Le b du radical disparait de meme quand il 
est précédé d’une préposition. Ainsi S. anoubhavatou ^ 
P. anouhotou , Pr. anouhodou , qu’il s’aperçoive. 

Les verbes de la dixième classe subissent, en pràkrit 
comme en pâli, la même contraction de ay m e , avec 
cette différence que le pràkrit l’étend aux personnes où 
ay est suivi d’un d long et où le pâli a conservé la forme 
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sam.skrite. Donnons pour exemple les terminaisons du 
pre'sent : 

S. ayâmi P. ayâmi Pr. emi. 
ayasi est est. 

ayat! eti edi. 

Le passif a, enprâkrit, deux formes, dérivées toutes 
deux du samskrit, mais par des voies différentes. La 
première consiste, comme en pâli, dans l’assimilation de 
la semivoyelle ^ à la consonne précédente. Ainsi le sam- 
skrit youdjyate , il médite^ devient le prâkrit djoudj- 
djati , tout comme vidyate fait le pâli ‘vidjdjati, il est 
connu. La seconde consiste à résoudre le y samskrit en 
ta J toujours avec la terminaison active. Ainsi hrij saisir, 
falt/iflnWi, hariadou;kri,{3àxt,kariadi. On trouve 
quelques verbes avec les deux fonnes, gammadi et 
gatchtchhiadi pour garnyate. Remarquons que la se- 
conde forme du passif n’est pas dérivée de la racine 
samskrite, mais du thème de l’indicatif présent actif. Les 
grammairiens traitent d’un troisième passif eu idjdjadi, 
ainsi de sah , supporter, sahiadi et sahidjdjadi et en 
supprimant le d, saluai j sahidjd/aî. 

Le participe présent prâkrit ressemble au meme tems 
en pâli, en ce qu’outre la forme active^ il a conservé la 
forme moyenne du samskrit. Le nominatif masculin sin- 
gulier est, en prâkrit comme en pâli , terminé comme un 
nominatif de la première déclinaison, vasanto et vasa- 
mdno , habitant. Le participe de l'aoriste est de meme 
terminé en ta , qui se change en da toutes les fois qu'il 
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est joint ii la racine au ntoyen d’un ij et qui subsiste 

quand il est précédé d’une consonne , ainsi : 

Pr. mouUa 
bhaUa 

, goda 

souda 
pekkhida 

Le chta samskrit devient, en prâLrit comme en pali, 
ttha, dittha •çoxxv dichta, montré, sUtha^oar shichta , 
ordonné. Le nna samskrit subsiste dans l’un et l’autre 
dialecte, mais le prâkrit préfère les nazales cérébrales , 
S. bhinnah P. bhinno Pr. bhinno coupé. Le participe 
irrégulier it dd sams rit datta, donné, mérite d’être 
remarqué en ce qu’il est le même dans les deux langues 
dérivées, P. dinno Pr. dinno. Le participe futur passé en 
tavya , qui en pali devient tabba, est en prâkrit dabba; 
de même l’infinitif est en doum pour town. Le gérondif 
en J devient en prâkrit, o«a; S. kritvd, P. katvâ, Pr. 
kadouuj ayant fait. La forme en jra^ qui ne doit exister 
que très-rarement en pali, se retrouve en prâkrit, quand 
le verbe est composé d’une préposition , comme en sam- 
skrit , mais on le décompose en îa, ainsi otarïa pour 
avatdrya , étant descendu. Le prâkrit a en outre une 
, troisième forme qui lui est propre et que l’on peut re- 
garder comme un d^ nombreux anneaux par lesquels il 
se rattache aux dialectes populaires de l'Inde ; ainsi de 
kn, il fait kdoûna, en mahratte karoûn et karoûna. 

Nous ne devons pas pousser plus loin ces observa- 
tions. Notre dessein n’est pas de donner une disserla- 


S. moukta , délivré* 
bhakla, dévoué. 
gala, parti. 
shrouta, entendu. 
prechitm, envoyé. 
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tion spéciale sur leprâkrit; mais de montrer son rapport 
avec le pâli , et d’indiquer la place qu’il occupe dans l’é- 
chelle des dialectes dérivés du samskrit. Le prâkrit fera 
d'ailleurs l’objet d’un mémoire spécial, que l'un des au- 
teurs de cet Essai , doit , ainsi que nous l’aVons dit plus 
hautj publier prochainement d’après la précieuse gram- , 
maire de VamniUcJü et divers autres traités originaux- 
Les détails dans lesquels nous sommes entrés suffisent 
pour démontrer les assertions que nous avons avan- 
cées an commencement de ce paragraphe, et qoe nous 
devons reproduire d’une manière plus générale et plus 
précise dans notre conclusion. 
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CONCLUSION (i) 

Arrivas au terme de ces recherches qu’il n’a pas dé- 
pendu de nous de rendre plus complètes , qu’il nous soit 
permis de résumer en peu de mots les inductions que 
nous nous crojons en droit d’en tirer. _ 

1° Trois alphabets palis, ou de la langue sacrée de 
Ceylaii et de la presqu’île au-delà du Gange, ont été dé- 
chifTrés et publiés d’une manière assez complète pour 
qu’il soit désormais possible de lire les manuscrits palis 
de Siam et de l’empire barman. 

2“ Ces ti’ois alphabets ont été comparés avec huit au- 
tres alphabets de l’Inde, du Tibet, de Java et de Ceylan: 
cette comparaison, en montrant leur analogie, amené à 
cette conclusion que les caractères palis dérivent d’un 
ancien alphabet bouddhique formé sur le modèle du dé- 
vanagari, et qui, en passant dans les îles et dans l’Inde 
ultérieure , a pris les formes du pâli actuel. 


( 1 ) Ce morceau a etc' insère dans le rapport fait par M. Abel-Rcmusat , 
au conseil de la Société Asiatique Nourri. Asiat.f 4^"^ cahier, 

P 36G). Depuis cette époque, nous avons failsubir quelques modihcaiions 
h la partie historique de cet ouvrage, et nous avons pu donner un plus haut 
degré de certitude à certains faits pour lesquels nous n*avions à ofTrir que 
des hypothèses. U en résulte que le résumé de notre travail, tel qu*il est 
présenté ici est le seul que nous puissions avouer. 
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3° Pour tracer sa route à travers ces vastes contrées, 
il a fallu y suivre la marche du bouddhisme. 11 est ré- 
sulté de ces recherches que dès le quatrième siècle avant 
notre ère, le culte de Bouddha était passé à Ceylan, au 
tems du célèbre patriarche Bodhisatva; qu’à cette épo- 
que les livres bouddhiques avaient subi une rédaction ou 
une révision nouvelle; que plus tard, au commencement 
du cinquième siècle de notre ère , la langue pâlie était 
passée à Ceylan , quand la persécution des brahmanes 
contre les bouddhistes devenait de plus en plus vio- 
lente; qu’une vaste émigration avait alors porté de nou- 
veau le culte proscrit à Ceylan, et quelques années au- 
paravant dans la presqu’île au-delà du Gange; qu’ enfin 
tous ces événemens coïncidaient presqu’exactement 
avec le règne du dernier patriarphe bouddhiste établi 
dans l’Inde. Â cette occasion, la chronologie cingalaise 
a été examinée , et les dates de ces divers événemens ont 
été fixées avec autant de certitude qu’il a été possible. 

4° Cu Essai de grammaire pâlie comparée avec le 
samskrit, a fait connaître le caractère de celte langue. 
11 en est résulté qu’elle était presque identique à l’i- 
diome sacré des brahmanes, parce qu’elle en dérivait 
immédiatement; que les modifications qu’elle faisait su- 
bir à la langue-mère étaient de meme nature que celle.s 
qu’on remarque dans les dialectes dérivés des anciens 
idiomes de l’Europe; qu’ enfin c’était une langue morte, 
et que son passage dans une terre étrangère l’avait fixée 
h l’état ou nous la voyous maintenant. 

5° En recherchant chez quels peuples elle était cul- 
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livé€, on a trouve qu’elle était la langue des bouddhistes 
de Ceylan et de la presqu’île ati-delà du Gauge. On s’est 
demandé si elle ne serait pas celle des bouddhistes du 
Tibet; la question résolue nativement a mené à celle 
conclusion, que les seclateurs de Booddha au nord em- 
ployaient te samslcrit et cens du midi le pâli. 

6° Ce fait s’est expliqué par raoteriorité de la migra- 
tion qui a porté le bouddhisme au Tibet , sur celle qui 
l’a répandu dans le sud; d’où il est résulté qu’il fallait 
que le pâli se fut formé dans ITnde depuis le départ des 
bouddhistes au nord. 

7 * Cette conclusion, appuyée snr le fait historique du 
passage du pâli ù Ceytan au cinquième siècle de notre 
ère, s’est trouvée vériftée par l’étal de la langue- Il en est 
résulté que le pâli ne pouvait pas , comme le kavi ou la 
langue sacrée de Java , s’étre formé sur une terre étran- 
gère , mais qu’il avait dù y être transporté tel que nous 
le connaissons, tellement identique chez les diverses na- 
tions qui l’ont adopte, qn’il n’a pas de dialectes. 

8° L’origine indienne du pâli une fois trouvée , il 
fallu a chercher dans l’Inde des traces de son séjour. 
On s’est demande si le nom de magada qn’il porte 
dans la presqu'île an -delà du Gange^ pouvait auto- 
riser à le regarder comme le dialecte moderne mdgadhi 
on de la province de Béhar, patrie de Bouddha. Une 
comparaison succincte de ce dialecte arec le pali a prouvé 
qu’ils différaient en des points fondamentaux, et que 
toutes les fois que le pdli s’éloignait du m.^gadhi, il se 
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rapprochait du prâkrit ou de la langue sacre'e des 
Djainas; 

9° Conséqueavnent le palta êle comparé au prâkrit, 
et il en est résulté que ces deux dialectes sont prcsqu’i- 
dentiques, mais que, de même que le pâli est dérivé du 
samskrit, de même le prâkrit parait dérivé du pâli; et 
ainsi Tantériorité du pal! des bouddhistes sur le prâkrit 
des Djainas a été prouvée, 

10° Enfin, on a rejeté dans un appendice la notice 
succincte des manuscrits palis de la bibliothèque du roi. 
Cet appendice contient, outre desdétails sur des livres 
d’un grand intérêt, des preuves nombreuses de quel- 
ques-unes des propositions avancées dans cet Essai, no- 
tamment de l’analogie et tout ensemble de la diflerence 
du pâli et du samskrit, et conséquemment de la langue 
du bouddhisme du sud, et de celle du bouddhisme du 
nord. 
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APPENDICE 

I « 

CONTENANT 

LA NOTICE DES MANUSCRITS PALIS 
DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI- 

N* I. 

Fac simile du Boromat et Notice du inanuscrit. 

( Planche lii ). 

Le Jàc simile que nous donnpns dans notre planche III, 
est emprunté à un fort beau manuscrit venu de Siam , 
sous les n°‘ Siam a et seqq. , et contenu en sept boîtes. 
Chacun de ces volumes -est écrit sur des olles, serrées 
entre deux planchettes , très-proprement peintes suivant 
la méthode usitée généralement dans l’Inde ultérieure. 
Cet ouvrage , envoyé par les missionnaires français rési- 
dant à Siam, à une époque que nous ne connaissons 
pas, porte pour titre. Théologie et philosophie des 
Siamois J af^elée Boromat, en bali. Ce titre que con- 
firme , comme nous allons le faire voir, le contenu de 
l’ouvrage, est fait pour inspirer un vif intérêt ; et c’est 
ici le lien de regretter que les secours qui peuvent servir 
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à l’intelligence du pâli soient encore en si petit nombre. 
Notre Essai a bien prouvé que la connaissance du 
samskrit et du pràkrit, était indispensable, et que même 
on pouvait, à l’aide de ces deux langues, faire quelques 
progrès en pâli ; mais cela ne va pas jusqu’à donner le 
le sens complet des livres, dont le sujet est aussi abstrait 
qu'un traité de métaphysique. 11 faudrait presque un dic- 
tionnaire spécial pour ces matières ; loin de là, on ne pos- 
sède pas meme un vocabulaire des mots les plus usuels. 

Cependant la lecture que nous avons faite de cet ou- 
vrage n’a pas été pour nous sans résultats. Nous allons 
les donner ici avec cette juste défiance de nos assertions, 
que dans une étude aussi nouvelle nous ne devons jamais 
oublier. Le manuscrit, quoiqu’écrit avec un grand soin , 
comme on peut le voir d’après la première page que 
notre fac siinile reproduit , n’est pas correct. Le retour 
des mêmes phrases et de formules semblables, nous a 
fait voir les mêmes mots écrits diversement sans aucune 
raison apparente : quelquefois des syllabes sont oubliées 
on déplacées ; mais II faut dire en même tems que la na- 
ture et la disposition de cet ouvrage permettent assez fa- 
cilement de rectifier ces erreurs. 

Le titre de l’ouvrage qu’il faut, dans les livres palis 
comme dans ceux de l’Inde , chercher à la fin du manus- 
crit, tsi Bmh yamaka pakamnam nitthitam, c*cst-à- 
dire , le livre des principes religieux. Wilsou donne jra- 
maka , d’après Hematchandra , avec le sens de religious 
observance. Quant au titre de Boromat, ^onné à cet 
ouvrage par les missionnaires, nous ne l’avons pas trouvé 
dans l’ouvrage , et II y a lieu de croire que c’est la tra- 
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(hiction ou ta transcription'popalaire de Bmhjrnmaka 
altéré soivaiit la prononciation monosyllabiepie des Sia* 
mois. Ccci, cependant^ n'est qa*une conjecture que nous 
ne poBTODS Terificr. 

L’onwage s’oovre par une table de matières fort 
lonpie, dont nous donnons le commencement dans notre 
planche ni. En^a^oici la transcription en lettres euro- 
péennes, et la traduction en samshrit et latin. 

Pâli. 

ksmsalâ 

almisaid dhmnwtA. 

abiàkalà dbummà. 

seukhdya vedanAya sampayauttA dhammâ. 

doukkhâya vedanAya sampuyouttâ dhammd, 

adoukk/tamam soukhdya vedanAya sampayoutiA dhammâ. 

Sanskrit. 

f?R?FFt|4rî I 
liRT trfr: I 
WTfrTT^r l 

èfît; i 

Latio. 

Borne qualiUles. Malæ qualilatcs. Nec bonæ nec malæ 
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quaütates. Facili prrcepüoiii iiiscrvienlcs qualilatPS. Dif- 
ficilî perception! inservienles qualitates. Nec fecili nec 
difficili perception! inservienles qualitates. 

Dans le texte pâli, on lit, 6* ligne, adoukkhamam- 
soukhâja, par l'addition fautive , mais facile à expliquer, 
d’un anousvdra. Celte phrase se trouve rectifiée par un 
autre texte pâli extrait d'un manuscrit contenant le com- 
mencement d’un commentaire sur les noms de Bouddha , 
et dont nous donnerons plus bas une notice. On lit, fol. i , 
v“ : adoukkham asoukhâya 'uedandya sampayoutta- 
dhamme sammdsambouddho. Ceci doit être entendu 
comme une épithète de Bouddha, ou plutôt comme un 
commentaire à cette épithète de Samyaksambouddhah , 
que donne le Vocabulaire pentaglotte, liv. I, c. i. Cette 
phrase peut se traduire : omnino intelligens qualitatem 
nec facili nec d'fjicdi perce ptioniinservientem. 

On peut juger, par ce fragment, de la nature des su- 
jets qui sont traités dans ce livre; et l’on doit pressentir 
de quelle importance il serait pour la connaissance de la 
morale et de la métaphysique du bouddhisme, d’en pos- 
séder une traduction. Ce qu’il y a de très-remarquable , 
c’est que les matières qui y sont traitées correspondent 
très-exactement avec un autre ouvrage atissi curieux et 
mieux connu, le Vocabulaire penta^tte. Ce rappro- 
ment n’est pas fait, ce nous semble, pour diminuer 
l’importance de ce précieux recueil ni de notre Boromat. 
On les voit s’éclaircir et s’expliquer mutuellement, ou 
plutôt le vocabulaire dont on a divers moyens de déter- 
miner le sens , sert de commentaire k notre texte. En 
elTet, il contient le samskrit, que le pâli du Boromat al- 

i3 
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tère souvent d’une manière remarquable. En voici quel- 
ques exemples. Le vocabulaire pentaglotte , liv, I,c.28, 
sous le titre : Les cinq fondemens ou racines, donne 
les mots suivans : 


shraddhendriyam . 
viryendriyam. 
smritindnyam. 
samâdhtndriyam . 
pradjnendriyam. 

Chacun de ces mots se trouve répété avec des défini- 
tions ou explications, fol. lo, tit i, de notre manuscrit. 
Les explications ne sont malheureusement pas asses 
claires pour que nous puissions les donner ; mais voici 
les mots eux-mêmes tels qu ils sont altères en pâli. 

saddindriyam ; l’organe de la foL 
viriyindriyam : l’organe de la vigueur. 
satindriyam : l’organe du souvenir. 
samddhindnyam : l'organe de la médiUtlon. 
pannendriyam : l’organe de la prescience. 

De même liv. i, c. 39 , le vocabulaire donne sous ce 
titre: Les cinq forces, les mots suivans, que l’on re- 
trouve dans le Boromat, t. i, p. 10 : 

Vocabulaire samskrit. 

shraddhAbalam. 
vîryabalam. 
smrUibalam, 
samAdhibalam. _ 
pradjnAbalam . 
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norom.it P:ili. 

saildAialam : la force de la foi. 
viriyabalam : la force de la vigueur. 
saiibalam : la force du .souvenir. 
siimiuJhi'balam : la force de la méditation. 
pahndbalam : la force de la prescience. 

Ajoutons encore un exemple : car ces rapprochemens, 
quoiqu'aricles , ont un côté intéressant ; ils montrent 
combien les livres bouddhiques, difTérens de tems, de 
lieux , de langages, s'accordent cependant entre eux , et 
ils laissent entrevoir quelles vives lumières jeterait sur 
lé bouddhisme la comparaison attentive de chacun d’eux. 
Le Vocabulaire pentaglotte donne, 1. i , c. 3i , sous ce 
titre : Les huit voies de rectitude, les mots suivans : 

sumyaksamdrichtih. 

samyalisamkaipah. 

samyitgvdk. 

sumyakkarmânlah. 

samyakdjhah. 

samyagyyâytimah. 

samyaksmrilih. 

samyaksantâdhih. 

Le Boromat donne de môme au fol. i a : 

samnuMitthi , la vue droite ou bien réglée. 
sammdsangkappo , la volonté droite. 
sammdffâyâmo , l'application droite. 
sammâsati, la mémoire droite. 
sammdsamddhi , la méditation droite* 

L’énumération du Boromat est, comme on voit, moins 
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complète que celle du vocabulaire. Au folio 8 , on 
trouve encore samato hoti et vipassano hoti, parmi 
les inclinations vertueuses ( kousald dhammd'). Ces 
deux mots sont donne's par le vocabulaire, 1 . i, c. 82 , 
sous ce titre : les deusc points fixes de la contempla- 
tion, shamaihah, la tranquillité, et vipashyanah , la 
faculté de voir nettement , ou de laisser passer les choses 
autour de soi sans les regarder. 

Le livre premier, d’où nous avons tiré tous ces pas- 
sages, se* termine par ces mots vraiment bouddhiques: 

Nibbânam paramam soukham 
L’anoiliiblioD {nircâmi) est le suprême bonheur. 

Le livre second commence par une table qui coutient 
la division des matières , la voici : 

panUha kkhandhâ, cinq chapitres ou livres. 
nuppakkhandho , chapitre de la forme. 
vedanâkkhanddho , de la perception. 
sannAkkhando , de la conscienee. 
samkhârakkhando, de la compréhension. 
vinndnakkhando , de la connaissance parfaite. 

Ces tilres se retrouvent exactement dans le même 
ordre auliv. i, c. 83, du vocabulaire pentaglotte, les voici 
en samsknt : 

roûpaskandhah. 
vedandskandhah . 
sadjnAskandhah . 
samskdraskandhab . 
vi^hAnaskhaïuUiah. 
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Daas le Boromat, chacun de ces titres est répété et 
traité sons la forme interrogative qui règne dans tout 
l’ouvrage. 

Les livres 3, 4 > 5,6, 7 , contenant ensemble 44 feuilles, 
traitent, à ce qu’il semble, des mêmes sujets philoso- 
phiques. Le septième finit par ces mots: Brah yaniaka- 
pakaranam nitthitam, dont nous avons donné la tra- 
duction plus haut. Brah, est suivant La Loubère , un 
terme d’honneur et de respect , que les Siamois placent 
devant le nom de Bouddha, et qu'ils emploient en géné- 
ral toutes les fois que le sujet est religieux. Il vient évi- 
demment du samskrit pra , qui indique la priorité. 

Avant de quitter ce manuscrit , nous devons indiquer, 
qu’outre les rapports qu’on remarque entre le texte qu’il 
contient, et le Vocabulaire pentaglotte, on en doit noter 
d’autres non moins iutéressans , avec un manuscrit mal- 
heureusement trop court, sur papier noirci, dont nous 
traiterons tont-à-l’heure. Nous voulons parler du curieux 
commentaire sur les noms de Bouddha. 

N» II. 

Fac sitnilc du Phitimokkha , et Notice du manuscrit. 

(PI. Vl,n“l.) 


Ce manuscrit, sur papier épais , forme un espèce d’in-oc- 
tavo oblong, dont on peut voir la longueur dans notre 
planche. Chaque page contient cinq lignes ; le manus- 
crit oflire en outre cette singularité, qu’il est écrit sur 
une seule feuille de quatre aunes trois-quarts, mais pliée 
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en zigzag, de sorte qu'à l'extérieur il ressemble tout-li- 
fait à un manuscrit ordinaire. Ce livre contient en tout 
54 pages ou plis ; tous les plis du recto et 3 q seulement 
du verso renferment l’ouvrage complet- 

Le P. Paulin est le premier qui ait fait connaître cet 
ouvrage, d’après la note manuscrite de Carpanus, qui 
lui donne pour titre : il Ubro delle constituziojii o re- 
p^ole dei Talapoini, conosciuto specialmente sotlo il 
nomeotitolo di Padimauka, benche chiamasi an- 
cora con altri nomi pià propri. Le titre du livre est 
écrit dans XtmAïmscnl Phdtimokkha ou Pdtimokkha, 
c’est le seul qu’on y rencontre ; ce qui ii’empèche pas qne 
Carpanus n’ait raison de dire qu'il en peut avoir d’autres. 
11 dérive du samskrit prati, vers, et mokcha, salut , 
libération ; nous l’expliquons ainsi : corps de règles qui 
conduisent à la béatitude finale, ^ous devons cepen- 
dant avouer que cette explication ne s’accorde pas avec 
l’emploi de ce mot dans d’autres textes palis. Ainsi dans 
le commentaire sur les noms de Bouddha, dont nous 
allons parler, le texte, en expliquant 
( partie d’un nom de Bouddha vidydlchamnasam- 
pannu), donne, fol. 61 : « pbdtimokkha sanwdivnà 
sanipnnno y indiijrasanu’drena sampanno», littérale- 
ment, celui qui possède la faculté de s’abstenir de ce qui 
est contraire à la libération finale, celui qui possède la 
faculté de contenir ses sens. Il est difficile de donner, dans 
ce passage, un autre sens au mot Phdtiniokkha. Il fau- 
drait donc conséquemment interpréter le titre de notre 
ouvrage : corps de règles par lesquels les prêtres peuvent 
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éviter toutes les pensées et tous les actes qui pourraient 
s'opposer aux moyens de faire leur salut. Au reste 
prati signifie également vers et contre; 

La Lonbère a donné (i) un extrait du commencement 
de cet ouvrage. Cette partie du livre , appelée dans la 
table des matières nidâna (3), décrit les actes prélimi- 
naires que doit taire le prêtre avant de commencer l’ac- 
complissement d’aucun devoir. C’est le sujet de notre 
Jac-sinUle ; nous en donnons la tianscription en lettres 
latines, et la traduction en samskrit et en latin. 

Nous ferons remarquer que le commentaire ne s’étend 
pas autres parties de l’ouvrage. 


Dali. 

Sammadjdjanl padiphotcha oudaham âsanenatrha oupho- 
saihassa elilni pvuibakararumli voulchtchali. 
Summadjdjanî ; sammadjdjanakarananUha. 

PadIphoUha : padipaoudjdjalanànlcha idâni sounydlokassa 
althi tdya padipakitchlcham nallhi. 

Oiulakam dsanenatcha : âsanena saha phditiyaparibltodj- 
djaniyaoudakathapananlcha. 

Sanukrit. 

^rnf^ 3^ Il 


(t) Relat de Siam , t. ii , p. 37. 

(1) Le mot de nhidna a, parmi un grand nombre de sigoificahous ^ 
celie de moyen de puriûcatiou. 
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H H sFhI ÇÎWTs[*=l=t»(lil ^ Il 

5TXhT5]r^ ÎJ^tTlssclHH ^ 95T^T- 

^ 'ffer Il 

3X^ îniT’H "H ^ qHktrf^- 

iftsRk Il 

I^tin. 

Scopæ, lampasquCf aqoa cum scdili cerimoniæ(i) bicprimus 
actus vocalur. Scupa, id est iiistranicntain ad verren- 
dum. Lampasque , id est lampadis accensio; nunc lux 
solis est (a), liinc lampadis ofliciiim non est Aqua cum 
sedili, id est, cumsedilisimul potionis, cilû, aquæ oblatio. 

Après le niddnanij ou actes préliininaires de purifi- 


(i) VN'iUon lionne, diaprés Ucrnatcbandra , le mot oupavasatha^ avec 
le seul sens de vilia^. Mais le mot pâli semblerait avoir, d’après an pas- 
sage du Karaœouva, le sens de ce/r/nomV. On trouve en elTct, fol. 7, v», 
la liste des alimens que peut se permettre le prêtre , qui se termine par les 
mots ouposatikam pàtipàdihatn , traduits par le P. Sangermano , provi- 
sions données un jour de fête par un bienfaiteur. Ce sens, d’ailleurs, s’ac- 
corde avec celui de la racine vas jointe à la particule ou/7H, comme dans ou- 
fmvâsa et oupavasia , qui veulent dire jetUte ; et on ne voit pas la raison 
pour laquelle la racine sous sa forme pâlie aurait un autre sens. Ces subs- 
tantifs formés de l’aflixe (hft, assea rares en saraskrit, paraissent appartenir 
à la langue bouddhique. On voit en effet samatha de sham. 

(1) La construction de ce passage , dont le sens n’est pas douteux , pa- 
rait embarrassée ; en admettant toutefois que le texte soit correct. L'ana- 
logie de la langue française permettrait cependant de l’expliquer. C’est 
ainsi qu’on dit, il 7 a du soleil. Le mot sourydioka^ lumière du soleil, 
est donne par Wilson. 
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cation, suivent diverses classes de règles dont voici les 
titres : 

r/idttldjikd dhammâ an nombre de quatre. Ce sont les 
mêmes que d.nis le Kammouva ; ne pas tuer, ne pas 
voler, etc. 

Am'yatA dhammâ a. 

Nls.iaglyâ dhammâ 3o. 

PhâlchilÜyA dhammâ gi. 

Phâtidesaniyâ dhammâ 4 * 

Sekkhiyâ dhammâ 75. 

Satiâdhikarana.mmathâ. , 

Toutes ces règles , dont un assez grand nombre est 
intelligible malgré l'emploi de plusieurs mots pris dans 
une acception spéciale et détournée de la racine , sont 
extrêmement minutieuses. Non seulement elles règlent 
tous les actes que doit faire le Talapoin , mais s'étendent 
jusque sur la manière de se vêtir, de manger, de s’as- 
seoir, etc. On peut s’en former une idée par la lecture 
d’un assez long morceau inséré par la Luubère dans sa 
Relation de Siam, sons le titre : Les principales maxi- 
mes des Talapoins de Siam, traduites du Siamois (i). 
Il y a tout Heu de croire que l’original siamois n’est 
qu’un extrait de tout ou Phdtimokkha. Âu 

reste les détails que noos venons de donner, suffisent 
pour montrer que cet ouvrage est plus que tout autre 
de nature à jeter du jour sur les usages de la vie des 
bouddhistes, et principalement des prêtres dans leurs 
couvents. 


( 1 ) Relation du royaume de Siam, t, ir, p. a8. 
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N° III. 


Commentaire sur les noms de Bouddha. 

Cet ouvrage est comme le précédent , écrit sur papier 
épais, mais noirci avec du charbon; les caractères sont 
formés avec un crayon de stéatile (i). Ils sont exactement 
semblables à ceux du Phdtimokkha, mais moins élé- 
gans. Nous y avons seulement trouvé de plus l’usage 
d’un signe x:orrespondant au viirîma samskrit. Il res- 
semble à la forme d’un d mis sous une lettre semblable, 
ou un Tl. Le manuscrit est formé d’une seule feuille de 
ppier pliée en zigzag ; d’un côté est un ouvrage sia- 
mois, de l’autre, le commentaire sur les noms de Boud- 
dha , qui occupe dix pages. 

Cet ouvrage est malheureusement incomplet , et n’a 
ni commencement ni fin. Les noms de Bouddha y sont 
expliqués dans le même ordre que dans le Vocabulaire 
pentaglotte. Le commentaire commence par Arhat, le 
quatrième dans le vocabulaire, et finit à Lokavid, le 
dixième dans cet ouvrage. A en juger par le peu que 
nous possédons, l’ouvrage, s’il était entier, devait être 
fort volumineux, et il serait extrêmement utile pour la 
connaissance parfaite des doctrines bouddhiques. Le sa- 
vant illustre quiadans ces matières leplus dedroitàénon- 
cer sou opinion , M. Abel-Rémusat , pense qu’un coni- 


(i) liuchanan cl Taulcur Ac \ Alphabetum barmanum onl donné la dc5“ 
criphOD dr parclU luanuscriu ; nous y reiivojons le Iccleur, 
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menlaire qai éclaircirait ce que le vocabulaire pentaglotle 
oITre d'obscur, serait en meme tems un traité complet de 
la religion de Bouddha (i). Notre manuscrit est une partie 
de ce travail Nous allons citer quelques exemples de ses 
explications. 

Le mot arhat (2) dans le Vocabulaire pentaglotte est 
expliqué par le tibétain , le mongol et le mandchou , celui 
quia vaincu les ennemis ^ par le chinois, celui qui 
œncl à chacun selon ses mérites. A ne considérer que 
la racine samskrite arh, mériter, être digne, arhat veut 
dire vénérable , digne , et c’est le sens que lui donne 
Wilson. Le chinois s’accorde assez avec cette interpré- 
tation; mais il n’en est pas de même du mandchou, du 
mongol et du tibétain. L’interprétation donnée par ces 
trois langues, repose sur une erreur qui suppose une 
connaissance peu avancée du samskrit. Le vainqueur 
des ennemis, est, en samskrit, arihan , nominatif 
arihd, de ari, ennemi, et han , tuer. Ce mot n’a avec 
arhdn , qu’une ressemblance de son. Ce qu’il y a de re- 
marquable, c’est que cette erreur se trouve dans notre 
manuscrit, où on lit arinam Jiattâ araham, le vainqueur 
des ennemis, c’est-à-dire, amham. 

C’est là , certes , une ressemblance remarquable dans 
la doctrine, que la reproduction dans des pays et des 
langues très-différentes de l’interprétation erronée d’un 
mot aussi important que le nom du dieu même. 

Ce premier article, ainsi que le suivant, est termine 


(1) Mél. Asiat. » 1. 1, p. i 5 B. 
(;i) Ouvr. cité) t. f , p. iG 3 . 
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par une stance en l'honneur de Bonddha. L'article sui- 
vant sar sammà samhouddho , en samskrit samjak- 
sambouddhah , est très-dilTus ainsi que celui de vidjdjd- 
tcharanasampanno.Q^M\ de Sougato est fort court, mais 
celui de Lokavid est très-long, encore est-il incomplet. 

L'interprétation de 'vidjdtcharanasampanna donnée 
dans le Vocabulaire pentaglotte, doit être modifiée par 
notre manuscrit. Celui dont le pied sujjit hune marche 
lumineuse, est un sens qui peut se trouver dans le mot 
composé samskrit, mais alors il faut le traduire littéra- 
lement : Doué du pied (ou de la marche) de la science , 
en samskrit 

ÇT! I 

Mais notre manuscrit l'interprète : Doué de la science 
et de la conduite , ce qui , commenté en samskrit , don- 
nerait: 

Le sens de notre commentaire n'est pas douteux; car 
il sépare les mots et explique d'abord vidjdjdsampanno, 
en énumérant les diverses sciences dont Bouddha est en 
possession; et ensuite tchamnasampanno j en donnant 
la liste des différentes qualités ou actes d'une bonne con- 
duite, comme indrirasamodrena , l'action de subjuguer 
ses passions; hiriydya, la modestie, etc. Cette diffé- 
rence entre l'interprétation du manuscrit, et celle du 
Vocabulaire pentaglotte est au reste peu Importante. 
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Cette deniière peut même se trouver dans le mot sams- 
krit , qui étant composé , peut s’expliquer par plusieurs 
constructions difierentes ; soit qu’on iAsst^vidyd j le gé- 
nitif de tcharana, ou qu'on mette ces deux mots en 
apposition l’un à l’autre, et gouvernés également par 
sampannah (i). 


N° IV. 

Facsimile du kammouva, et Notice du inanascril. 
( PI. TI, n« a. ) 


Ce superbe manuscrit se compose de dix feuilles obion- 
gues, et enduites d’un vernis doré suivant la méthode 
usitée pour les livres sacrés des barmans. Symes a dé- 
crit la manière dont on formait ces sortes de feuilles (a). 
On recouvre une planchette très-mince ou une feuille de 
palmier d’un vernis brun , que l’on colore en rouge foncé, 
en vert, ou en bleu. Sur ce fonds, on écrit les caractères 
avec du vernis semblable à celui qui sert h composer la 
feuille, et entre chaque lettre on trace de nombreuses 
raies en or, ce qui donne à chaque page l’apparence d’une 
planche dorée. La feuille première, dont notre planche VI, 


( i) Tcharana de Uhary mareber, Mgntfie rio&trumenl pour mareber, 
le pied; l’action de marcher; 39 la manière de marcher, qui prise figu- 
rèment, donne le sens de conduite. Wilson donne, dans ce dernier sens, 
Fixed or instituted observance , ihe pecuUarity condition or conduct 
implied by the engiish pffix hood. * 

(a) Sjmes, Emiiassy to Âva , p. 339, 4^* 
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n" 2, donne une représentation exacte sauf la couleur, 
est, sur une des marges, accompagnée d'un fragment 
écrit avec le même caractère que le texte, mais en or, et 
avec beaucoup plus d’omemens. Les lettres en sont si 
défigurées que nous n'avons pu former un sens du peu 
que noos en avons lu. La place qu’occupe ce fragment en 
tète du livre, nous autorise à le regarder comme une in- 
vocation à quelque divinité. 

L’ouvrage que contient ce manuscrit est connu sous le 
nom de Kammouva. Le P. Paulin qui en a parlé le pre- 
mier, d’après un manuscrit exactement semblable au 
nôtre , qui se trouve dans la bibliothèqne de la Propa- 
gande, et Buchanan, qui dans son mémoire cité plus 
haut (i) en a inséré une paraphrase d'après le P.^S.an- 
germano, loi donnent ce titre. Mais nous ne l’avons pas 
trouvé dans l’ouvrage parce que malheureusement la 
feuille dernière, qui eut pu nous le donner, manque à 
notre manuscrit. Le livre contenant une description du 
cérémonial usité à la réception d’un candidat dans l’ordre 
supérieur des prêtres, le mot Kammouva est peut-être 
la corruption barmane du pâli kamma (Samskr. karma ) , 
acte. Ceci n’est, au reste, qu’une conjecture. Ce livre 
doit avoir cours à Ceylan; mais Davis qui décrit exacte- 
ment la cérémonie comme elle l’est dans \t Kammouva, 
ne donne pas le titre de cet ouvrage (2). Nous ajou- 
tons ici , d’après ce voyageur exact un résumé des actes 


(1) Aiial. Research., U vi, p. ï8o, ed. Lood. 
(1) Travel ta Ceylan , p. aig. 
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qui Ifl precedent, afin de faire mieux entendre le passage 
que reproduit notre planche. 

Le père qui veut que son fils devienne prêtre de Boud- 
dha, le met, dès sa première jeunesse, entre les mains 
d’un prêtre supérieur qui se charge de l’instruire. Au 
bout de trois ans, il prend des vêtemens de couleur jaune, 
comme ceux que>Sïr/<//irfrt/irtportaitavanldedevenir Boud- 
dha, se fait raser la tête et les sourcils, et supplie sou 
tuteur de l’admettre dans l’ordre inferieur des prêtres. 
Celui-ci lui fait subir un examen , et s’il est jugé assez 
instruit, il est reçu Samanero; il reste dans cette condi- 
tion jusqu’à vingt ans. A cet âge, il se présente pour 
être admis dans l’ordre supérieur des prêtres appelé Ou- 
pasampada ; alors il quitte ses vêtemens jaunes, ce qui 
le fait appeler ndga (samsk. nagna ^ nud) , en revêt de 
blancs, et est examiné par une assemblée de vingt prêtres 
au moins. Là commence notre manuscrit. 

Pâli. 

Namo tassa bhagaoalo arahato sammâsambauddhassa. 

Pathamam oupadjdjham gâhApeiabbo oupadjdjham gâhâ- 
petvâ pallatchivaram âtctnkhhitabbam. yiyan te patto : 
Ama bhante. Ayam samghdtl ; ûma bhanU. 

Samskrit. 

ïTlisMIHoÛ II ^ ^ qT^ I m il 

^ I îiï Il 



APPENDICE. 


aog 

plojer des inédicamens dont nul ne veut plus faire 
usage. Ce qui est assez remarquable et qui diminue beau- 
coup la rigueur de ces pre'ceptes, ce sont les restric- 
tions apportées b chaque article , et qui en sont la néga- 
tion complète. Ainsi, le prêtre peut faire usage de toutes 
sortes de vêtemens, habiter un palais, etc., etc. Les de- 
voirs négatifs, également au nombre de quatre, consis- 
tent à ne pas violer la chasteté, tuer, voler, être orgueil- 
leux. L'infraction à un seul de ces devoirs expose le prêtre 
à être dégradé et chassé de l’ordre des oupasampada. 

Tel est le résumé abrégé des matières contenues dans 
le Kammouva; le peu d'étendue de' cet ouvrage, et le 
secours qu'on a pour l'interpréter dans la paraphrase du 
P. Sangermano donnée par Buchanan (i), en rendrait la 
publication facile. La nature de son contenu lui assigne 
le premier rang sur la liste des livres qui peuvent faire 
connaître exactement l’état du bouddhisme dans la pres- 
qu’île au-delà du Gange. Il semble former le préambule 
naturel du Phdtimokkha. 

IS» V. 

Spécimen de la vie de Sivichay, et Notice des Mss. pali-sumoii. 

(PI. II.) 

La bibliothèque du roi possède encore six manuscrits 
mêlés de pall et de siamois dont voici le relevé. 


(i) Aiiat. Rcstarch.t t. VI, p. 380 «t leqq. 
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1° Deux manuscrits sur feuilles de palmier, ayant 
pour titre : Histoire de Sivichajj une des naissances 
du dieu Somonakodom ^ en trois livres. L. i et 2 (le 
3 * manque). Notre fac simile, pl. II, ofire un exemple 
de l 'écriture fort nette de ce manuscrit. Nous nous con- 
tentons de le transcrire ici en lettres européennes, sans le 
traduire en sainskrit: il ne forme pas un sens suivi ; et 
d'ailleurs il est très-facile à entendre. 

Namo tassa bhagavato arahato sammâ samboud- 
dhassa. So hi thero mahd pahho, mahdnnâna ma- 
hdj asso. Datvd tadd eso bhikkhou. Teneva pouhna- 
kainmena. 

Sivichay, donné par le titre du manuscrit, eslSivi- 
djaya en pâli, et en s^m&VxAShtividjaya, un des noms 
de Bodhisatva, s’il faut en croire l’ouvrage meme. Le 
livre contient une légende mythologique de ce person- 
nage , qui renferme des détails intéressans sur ses voyages 
dans l’Inde et ses discussions avec les Brahmanes. A son 
histoire est mêlée celle d’un certain Mdlayya ou Mâ~ 
lejrya Devathera. Rien n’indique dans le texte s’il faut 
traduire cette épithète par Malais ou Malabar. L’exis- 
tence du mot Kâmbodja dans le commentaire, ne décide 
pas cette question; car on ne sait s’il faut le regarder 
comme désignant la province de ce nom qui se trouve au 
nord de l’Inde, ou la ville de Camboge sur \tjMo-kdn(^t), 


(1) Telle eit U véritable orthographe du mol que presque tous les géo- 
graphes écrivent Nous rempruntons aui Suppliques siamoises 

qut'se trouvent manuscrites k la bibliothèque du roi , et dont nous devons 
la communication à U bienveill^ince de M. Abcl-Récnusat. 
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quoique le plus grand nombre des probabilités soit pour 
cette dernière hypothèse; car d’abord, le livre dont il 
s’agit ici, vient de Siam, et rien ne dit qu’il n’ait pu y 
être composé; ensuite Devatkem, et d’autres rois ou 
prêtres dont le nom est terminé par le mot thera, oc- 
cupent une place importante dans un manuscrit purement 
siamois, dont le titre est en samskrit altéré, Bhoûm- 
ntdja dharma, ou. Devoirs des rois de la terre. Ce ma- 
nuscrit, dont il sera parlé ailleurs, permet à peine de 
douter t^wtMâlaija, ainsi qu’il y est écrit suivant l’or- 
thographe siamoise, au milieu de noms géographiques, tels 
que Mé-nâm et Mo kdn, Kâm~bourtchât{Cambodja) 
et Mdn-Ûa-bdn {Alartabaii?) ne désigne les Malais et 
eur presqu’île. Au reste, c’est une question qu’une 
connaissance plus avancée dans la langue siamoise pourra 
très-probablement résoudre. 

Le premier volume de cet ouvrage est presqu’entière- 
ment consacré h une longue conversation entre Deva- 
thera et Sakka (Shakm) , sur divers saints personnages 
qui ont adoré la statue de Bouddha : Tcheüyam pada- 
kkhinam kalvd aüha disd souvanditi'd gandhamdlâ- 
dihi poûdje. Ce livre et le second paraissent avoir 
quelque rapport avec les deux manuscrits suivans. 

2” Un de ces manuscrits a pour titre : Une partie 
d’une des vies de Somonakodom, appelée Mahacha- 
at. Ce mot est le pâli Mahdsatta, et le samskrit Màhd- 
satvOj que le vocabulaire pentaglotte bouddhique donne 
comme un des noms de Bodhisatva, Un autre manus- 
crit de même écriture, mais sans titre, paraît faire la 
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suite de cet ouvrage; l’uu et l'autre sont incomplets. 
Nous n’entrerons pas dans de plus grands détails sur 
ces deux ouvrages qui , si on les possédait eu entier, se- 
raient les livres les plus intércssans peut-être de la col- 
lection pâlie de la bibliothèque royale. Ils sont, dans 
leur totalité^ .accompagnés d’un commentaire très-long 
en siamois, qui contient plus de détails que ceux qui 
sont donnés par le texte. C’est ce qui nous a décidés à 
en remettre l’examen approfondi au tems ou l'un des 
auteurs de cet £ssni aura achevé un tiavail qu’il a en- 
trepris sur la langue Thay. 

3* Nous en dirons autant d’un manuscrit de meme 
-écriture, et sur feuilles de palmier, avec ce titre : Piières 
que prononcent les Tnlapoins sur ceux qui leur font 
des présens, en bali. Ce livre est encore plus mêlé de 
siamois que les précédens, et il est dilficilc de se faire 
une idée exacte de son contenu sans la connaissance du 
Thay. 11 renferme, à ce qu’il semble, une série de béné- 
dictions et de formules pâlies, bizarrement entremêlées 
de mots siamois. 

4“ Enfin, un ouvrage où le siamois domine entière- 
ment, mais qui malheureusement ne porte de litre d’au- 
cune espèce, contient quelques courtes phrases, ou la 
plupart du tems seulement des cominciiccinens de phra- 
ses pâlies écrites en jaune. 11 est , dans toute son étendue, 
relatif h Bodhisalva. 

/ 
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INDEX DES MOTS PALIS 

EXPLIQUÉS DANS CET ESSAI (i). 


Akâsi, il fil , p.igc 137, 
ahousa/d , non vertueux (plur.), 
'‘J2. 

agganuisi , il vint, 1 17. 
althâsi , il se tint 137. 
aniui, aulrc, f)4, ilili. 
titihkanlam , excessif, 99. 
atta, là, 91. 

altha , (al. altlia) huit ,311. 
aUanam ouatlànam , soi-môme , 
90. 

allano, de soi-müme, 107. 
nl/ou<i(£rsum, làTinilication, 101. 
atlhum, cause, 91. 
allhâya , à cause , 107. 
atihi, il est, tôy, 166, 199. 
addsi, il donna, 137. 
aditchtcha, soleil, 94. 
adoukkham , dilhcilcinenl , 193. 
anano, sans dettes , 8a , 88. 


anouùàlo ou anounùàlo , qui a 
rcqii la permission , loG. 
anoiippallu , acquis, 98. 
anoussâvitam, qu’on a fait en- 
tendre , 99. 

unow//o/ou, qu’il s'aperçoive, 18^ 
anfs! , il conduisit , 137. 
am'atihilfwm , qui dura la moi- 
tié , Su, 

antalikkham , atmosphère, HiL 
appnlisiiiidfukd , qui ne se re- 
joint pas , 99. 

uppumeyyo , incommensurable , 
2Î; 

appassoutn, sansenfans, 93,99. 
abliàkald , indiffèrens , 19a. 
amuumhi, dans ce, io3, 117. 
amhdkiim , de nous ,118. 
omhi, je suis, 137. 
ayam , celui-ci ,117, 307. 


(t) Dans la composition de cet Index, nous nous sommes attachés à faire 
entrer jusqu'aux alliances de mots qui se rencontrent dans l'ouvrage, et 
qui peuvent offrir quelque difftcultc. Comme il en est ([uelques-unes qui 
traduites en français n'eussent nlTert aucun sens, ou même n'eussent pu 
être traduites, nous avons quelquefois employé le latin; dans les cas sui- 
vans par exemple hoïotUi fiat ecee , nhanii , ego ecce , etc. 
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aranmim (al. aruhnatn), forêt, 

166. 

arannâ , tle la forêt , ^ 
araham , vainqueur, ao 3 . {V oy. 

le mot suivant) 
arahalo, du vénérable (Boud- 
dha), ao7, aïo. 
orfnam, ennemi (gén.plur.),ao 3 . 
alamkatOf orné, 8a. 
asakka, qui ne peut être, g 3 . 
asoukfidya, difficile (dat.), ig 3 . 
atmi, daus celui-ci, 117. 
assa, de celui-ci , 117. 
ahanli, ego ecce, loa. 
aham , je , 1 17. 

ahampAyasmanio , ego qiioque 
vos, loa. 

ahampi, moi aussi, IQL 
ahosi, il fut, 1 a7- 
ahosoum, ils furent, ia7. 
àgatchtchha , vas, lia. 
dgalch/rhhdhi, vas, laa. 
dgaUhIchhatou , qu'il aille, laS. 
dgalchtchhaloûii , eat ecce, loa. 
âpnlomhît! , je suis venu , 1 37. 
lUrhikkhi, il raconta, ia8, lag. 
âlchîkkhllabbam , on doit men- 
tionner, a07. 

àdàlahbam , il doit être reçu , 
io 3 . 

Ahàdhâf les maladies, io 3 . 
dma , oui , loy. 
àrabbhi, il commença, ia8. 
dcaêéAûoum, ils commencèrent, 

ia8. 

Aropeii, il fit monter, i 35 . 
dsanrna, siège (insir.) igg. 
iilam, ceci, 117. 
iJd/ti, maintenant, 8g, igg. 


indriya'm , organe , 81. 
indriyasamvtira, l’action de con- 
tenir ses sens , ig8. 

Imam, hune, 117. 
imamhA, avec celle-ci, 117. 
imassa , de celui-ci ,117. 
imdya , par celui-ci ,117. 
imind , avec celui-ci , 117. 
imissâ, de celle-ci, 1 17. 
ime, ceux-ci, 117. 
imcsou, dans ceux-ci , 117. 
imehi, avec ceux-ci, 117. 
oulrhanto, appelant (pliir.), 
ou/chtrhhali , il est dit , g4- 
outbikâm , eau , iqq. 
omlakathapanam , placement de 
l'eau, IJJ2- 
ouTiha , chaud , gC. 
ouloii , saison , 83 . 
ouildittha, désigné, 88. 
oupattjdjham , interrogatoire , 
208. 

oupadjdjhàya , maître, g4, 167. 
oupasampannena , par celui qui 
est admis, lo 3 . 
oupâdâya , ajant reçu , i 3 q. 
ouprkkhd , ruse , examen , gS. 
oupekkhindriyam , l’organe de 
, l’examen , g8. 
ouppanno, doué, 100. 
oupparidetfalokam , le monde su- 
périeur des dieux, iS?. 
ouposatikam , relatif à la céré- 
monie, aoo. 

ouphosathassa , (ête (génitif), 

• 99 - 

oublia, tous deux, 8^ loG. 
oumhâ, été , ififi. 
ouyyamo , effort , 100. 
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ouyyodjetoA , s’ctaiit appliqué , 

i36. 

oussdho, effort, loo. 
etadeva , cela aussi, 8g. 
etam , cela , 8g, i6.3. 
etdni , ces (iieut.), igg. 
ei'aruilpa , de cette espèce , 8g , 
(plur.) io3. 
eso , ce , aïo. 
ohâsa, endroit, 86j i6i. 
oAidse, dans le lieu, io3. 
otarehd , étant descendu , i3.S. 
otdranam , descente , 8â. 
ohketoum, regarder, 86j i35. 
u/oAc/ed, ayant regardé , i35. 
olokerito, regardant, i36. 
katchlcham, ce qui est à (aire, ()4. 
kanho, noir, i6G. 
katam , fait , iG.'i. 
katlahbo, devant être (idt, i5a. 
kult'â, ayant fait, 8a, gi , I^, 
»35, l84, ail. 
kalhesi, il raconta, l34. 
ktUhessâmi , je raconterai, 86. 
kappàsikam, vêtement de coton, 
9‘- 

kamanassa, de V acte , ii3. 
Aat/d , faiseur, lia. 
kamma , acte, gi. 
kammano, de l'acte, ii4* 
karaiwm , cause, 88. 
kararumti, causa ecce, loa. 
karanadîni, la cause , etc. , 85. 
karanédini , , ûf., etc., 8^ g8. 
karamya, devantétrelalt. 85, 86. 
karüi'â, ayant fait , i35. 
karisoum, ils firent faire, i3.5. 
karetabho , que l'on doit faire 
f.iirc , , i36. 


kareU'â, ayant fait faire, i35. 
karesi, il fit faire, i35. 
karontUi, faciunt ecce , loa. 
karoma, nous faisons, i8a. 
karomi, etc. , je fais , ia5. 
karohi, fais , ia5. 
kamhlti, fac ecce, loa. 
kalia, tenis, 85. 
kasi, labourage, 8a. 
kdyindriyam , l’organe du corps, 

kdrapelvâ, ayant fait faire, i35. 
kdrdpeyya , qu’il fasse faire , 
i34, 

kàriyamâno , fait , i3i. 
kâreyamdnu , que l’on fait faire, 

l3i, i34, iM. 
kitchlrham , acte , iGy. 
kintrhi „ quelque cLosc , 8g. 
kim , quoi, 1 1 ^. 
killlta , fait , 83. 
kouttham , lèpre , g5. 
kousald , vertueux (plur.), igx 
kotchldeva , quelqu'un aussi , 8g. 
kodliano , irrité, qa. 
kopancsou , celui qui parmi eux, 
loi. 

koseyyam , vêtement de soie, 83. 
khandà, chapitres, igG. 
khamati, il supporte, io3. 
khirui , aminci , gS. 
kliomam , vêtement de Un , 83 , 

si- 

gatchtchha, vas, io3. 
gatchhato, allant (gén.) , 1 13 . 
i5o. 

gutchhantam, allant (acc.), 1 13. 
^atcA/iaa/ossu, allant(gén.), 1 13, 
i.3i> 
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gatchhiinto f «illant ^ 1 13 ^ i 3 q. 
gatchtchhâma, nous allons, i8a. 
go<^'o, éléphant, 
gonluUi, il prend , laS, l£fi* 
ganhâpeyja, qu'il fasse prendre, 

\u. 

gaiMpesi , il fit prendre , i 34 . 
gato , parti , i 5 i. 
gatta, membre, gi. 
gantouhdmomhUi, je desire aller, 

gaitJlitimàltldihi , avec des guir- 
landes odorantes, etc. , ait. 
gandhdyatanam , le lieu de l’o- 
deur, g8. 

gabl/ho , matrice , i GG. 
gahetaU>o , qne l’on doit faire 
prendre, i 34 - 

gaheted, ayant fait prendre, i 34 , 

gdmd , du village (abl.), 8g. 
gdhapetvd , i 55 , et gâhdpelvd , 
207, ayant lait prendre. 
gdhdprtiili/io, que l’on doit faire 
prendre, 207. 
gdhiyiimdno , saisi , i 3 i. 
gimlia , dtf- , 85 , f)6 
gophdJo, pasteur, 87. 
ghdiui, odorat, ga. 
ghdnindriyam, l’organe de l’o- 
dorat, g8. 
tcha, six, 87. 

tchakkovatti , empereur souve- 
rain , 1 15 . 
tchakhhou , oeil , g 5 . 
trluikhhoundriyam , organe de 
l’œil, 

Irliattlio, sixième, 87. 


tchaiougandha , qui a quatre 
odeurs , 100. 

tchatauUho , quatrième , gi. 
Ichatouddasî, quatorsième, iG& 
tchatouyoga, qui a quatre appli- 
cations , 100. 
tcha/tdro , (\iiilre , 90. 

Ichanda, lune, ga. 
trharana, marche, ig8,ao4. 
IchiUa, varié, gi. 
tchinielcd, ayant pensé, 86j i 36 . 
tchlniesi , il pensa, i 34 - 
Iclitrhfdnno , i 3 i. 

Iclwu'dmani , joyau de tête, 
88. 

trJie , si, 8g. 

tcheliyam , image de Ilouddha , 
94, 311 . 

fc/ieso, et lui , loi. 
djam, ce que, i 63 . 
djdnamdno , connaissant, i. 3 n. 
djdndmi, je connais , ia. 5 . 
djdnilifd, ayant connu, lag. 
djioitindriyam, le sens de la vie, 

9^ 

djioitoum, vivre, 8G, l ag. 
djivhd, langue, g 5 . 
djivhdyalaiiam, le lieu de la lan- 
gue, 

djichindriyam , l'organe de la 
langue , 3^ ■ 
djieam , vie , iG 5 . 
djtvUoum, vivre , 8^ lag. 
djiidli {y\- djdndti), il connaît, 
iSa. 

djîidnapetod, ayant fait connaî- 
tre , 134. 

djùdnupryya , qu’il fasse con- 
naître , i 34 . 
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djnânapeyyam , que je (àsse con? 

naître, i 34 - ' 

nnâlam, connu, ififi. 
thdtoum , se tenir, laq. 
tatihd, soif. Sa, g6. 
laltyam, troisièmement, 83 , 85 . 
tatta , ici , gi. 
tatlha , ainsi , 84. 
ia/rime, ici ceux-ci, loi. 
tad, cela, ii6. 
tudd, alors, un. 
tanoumadjima, qui a la taille 
mince , g4* 
tapasso, pénitent, 85 . 
talbo, tcrmin. (lu fut. pass.,g3, 
i3a. 

Uun, cela, 8g, 1 16, iG 3 . 
tammatlhi, cela est, 82. 
tasmà , par cela , 8g , 1 1 6. 
tasmi, en cela , 8g, 1 16. 
tiissa, de lui, i^, g3 , 116, 
166. 

iassd, par elle, 116. 
tassci’a, de lui aussi, ini. . 
tayo , trois , g^ 

/( 2 , elles , eux , 1 1 G. 
idnt, ceux (ncut.), iiG. 
tdm, elle , 1 iG. 

tdya , avec elle , iiG; par cela, 
> 99 - 

tdyam, dans elle, 116. 
tdi>a, autant , iGa. 
idsam, d’elles, iiG. 
idsou, dans elles, 116. 

Wti , avec elles , 1 16. 
iitthanti , ils se tiennent, la.*». 
iitthamdno , se tenant, i 3 n. 
.titlhdhi, tiens-toi, io3, tii. 
tina , gazon , 8^ 160. 


ai 


7 


U'tinl, trois , 8^ ga. 
tini, trois, 85 ^ 
tounlti, en silence , 8g, gG. 
loumliAkam , de vous , 1 18. 
toumJie , vous, 118. 
tuumhr.sou , tn vous, 118. 

/e , à toi , io 3 , 202; eux , iiG. 
tenu, avec lui , 1 16. 

!enc0a, ainsi, par cela, 310. 
Irltim, luiile, 83 . 
leUukktim , les trois mondes , 
iM. 


lesam , deux , 1 16. 
tesou , en eux , 1 1 G. 
icht , avec eux, iiG. 

///«', il est , i 3 y. 

tvam , toi , 118. 

thopfsi , il plaça debout 


i35. 


méridional , gS. 
datidnii , je donne, 1 a.l- 
dansaniim, vue, iGG. 
dassdmi , je donueraL, lai. 
dasselvd, ayant fait voir, i 3 G. 
ddl^ et dali>d , ayant donné , 
12g , 3 10. 

diftfia , montré , g 5 , i 3 i. 
lUlthl, vue, 8^ gS. 
dinno, donné, 184. 

dippa , lie , 84. 

diyamâiio, donné, i 3 i. 
divaso, jour, iG.S. 
disd, les lieux, 311. 
dised , ayant vu, 13g. 
d!pa , île , 84 . 

doukkhdya, difficile, (dat.), iga. 
doute htcharita , mauvaise con - 
duite, 100. 


douliyam, secondement, 84. 
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douppameyya, ilifücile à mesu- 
rer, 100. 

thuUabha , difficile à prendre , 
ion. 

desissâmi, j'indiquerai , tal. 
dnsu, péclië , 82» QO- 
ilodpi , deux aussi , 101. 
iloe, deux, infi. 
liliammà, les devoirs, 3^ 106, 
i 63 ; qualités , iqa. 
dhammâyatanam , le lieu du de- 
voir g8. 

dhammo, loi , 91. 
dharelabbo , que l’on doit faire 
contenir, i 36 . 

dhdraydmiti^coaüneoecce, lüi- 
na , non , lo 3 . 

nakkhamati , il ne supporte pas, 
io 3 . 

natlhi, il n'est pas , lOL. 
nappadjànàti\\\ ne sait pas, io 3 . 
namo, adoration , la , 90, ifi. 3 . 
nâga candidat, 207. 
ndmàli, nomen ccce , ma. 
niggaham , limite, 9^ 93, ififi, 
nitchtcham , toujours, 1G7. 
niuhito, déterminé, g5, i3i ; 
fini , iqi. 

niddna, moyen de purification , 
« 99 - 

nibbânam , annihilation , g 5 
196. 

nivedesi, il annonça , i 3 j. 
pakaranam , livre , ipi. 
palikho, la moitié du mois, iGy, 
padjdndti , il sait, lo 3 . 
punndbalam , la force de la 
science , igS. 


pannendriyam , l'organe de la 
science, i()4' 
panno, instrnit , 9a , aïo. 
pati, vers, 87, i64, i66. 
pathamam , premièrement , 87, 
qa, tGa , 307. 
pathamo, le premier, i 64 - 
ptmha , question , 96. 
pâli, yen, i64- 
patito , tombé , i 5 i . 
patla, coupe, 8^ 9^ i 65 . 
paUatchivaram , le vêlement et 
la coupe , poj. 
patla , acquis , Qo, qa. 
padakkinam , salut respectueux , 
ai 1. 

padipaoudjdjalanam l’acte d’al- 
lumer la lampe , iqq» 
padipakitchuham , l’office de la 
lampe, 191). 

padipo , padipho, ( et padtpho ) , 
lampe, 85 , 87, 199. 
panno, acquis, l 3 l. 
pamânam, preuve, 88. 
pamoutio, lancé, iGG. 
paramam , supérieur , 196. 
paripouiuiam , accompli, 85 . 
paribhodjdjaniya , qu’on doit 
manger, 199. 
parisd^ assemblée, ii4. 
pavisitvd , étant entré, laq. 
paotdesi, il-proclama, i 34 - 
passamdno, voyant , i8q. 
passâmi, je vois, ia4- 
passi, il vit, ia8. 
pàno, soulBe , 88 , qa. 
pdsddo, (al. phdsâdo) palais , 9a. 
pitodnam , des pères , 1 1 a. 
pitodsBu , dans les pères, 1 1 a. 
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^iVorfAi, par les pères, ii3. 
poutchichhali, il interroge, 
poutcA/cA/i<, il interrogea, ia8. 
pouîina , pur, 94> 
pounnakammena , par l’action 
vertueuse, aïo. 
püunnam , plein, 
pouttd , les fils , loG. 
pouthou , terre , 83 , 
pound , de nouveau , 89. 
poubba , ancien , 8^ 91 , 
pouphpham, fleur, 8o. 
pourisindriyam , le sens de l’hu- 
manité , C)8. 

pouriso, homme, i 56 , ifi 3 . 
poddje, il honora, i 35 , an. 
pesesi, il envoya, i 34 - 
phanita , préparé , 
phdtimokkha , favorable ou con- 
traire au salut , i()8. 
phâtimokkhoudJesatOfpir l’ordre 
du Phâtimokkha , 98. 
phdmya , devant être bu , 85 , 
» 99 - 

bahounnâtino, ceux qui savent 
beaucoup, 11 5 . 
bahoussoulo , qui a beaucoup 
d’enfans , 99, 
bouddha, éveillé, i 3 i. 
bodhisatto, vérité de l’intelli- 
gence, (Bodhisatva), 90. 
bodhisattoti, Bodhisatva ecce , 
ma. 

bodhesi, il fit connaître, i 34 . 
byandjanam , barbe, g 3 . 
byâharUsdmi , je dirai , g3. 
byodha , multitude , g3. 
bhagairâ , le seigneur ( Boud- 
dha), Il 3 . 
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bhagavd, le seigneur (Bouddha), 

89 , 1 13 . 

bhagapala , du seigneur , la , 

90. 

bhanle, seigneurs, aoy. 
bhaddha , fortuné , 91. 
bhabbo , devant être ,98,95, 
i 3 a. 

bhavdmiham , je suis, loi. 
bhavdmlhanti , sum ego ecce , 

103 . 

bhdsitoum , parler, i ag. 
bhdsiyamdno, interpellé, i 3 i. 
bhikkhou , mendiant , 86, 90. 
bhikkhound, par le mendiant, 
io 3 . 

bhikkhod , les mendians , ifi. 3 . 
bhinno, coupé, i 3 i , i 84 - 
bhoudjdjhih'd, ayant mangé, 1 29 . 
bhoundjissdmi, je mangérai, iai. 
magga , chemin , 85 , gi . 
madjha , milieu , g4. 
manindriyam , l'organe de l’es- 
prit, 98. 

manoussalokam , le monde des 
hommes , i37. 

manoussdnam, des hommes, g3. 
manousso, homme , i66. 
mam , moi ,117. 
marna , de moi ,117. 
mayâ , avec moi ,117. 
mayi, en moi, 117. 
mayham , i moi, 117. 
maAdoussdAum, grand effort, 98. 
mahoussâham , grand effort, g8. 
mahxMSsâho id., 101. 
mdtd, mère, iia. 
mdidpituro , le père el la mère, 

lia. 
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mdlâpitodhi, par le père el la 
mère, loB. 
miUa , ami , 
moukJtam , face , i64- 
moulla , délivré , QO, iM. 
me, de moi, 117. 
melJiouno , qui ad coitum perli- 
net, 83 . 

methounoupasanhita , iis quæ ad 
coitum perliiiciit deditus , 
mokkko, salut , g 5 , 167. 
mhi , je suis, 96. 
yam, lequel, è'g, iG 3 . 
yamaka , observance religieuse, 

yasso , gloire , 8ï, 
yàtrhali, il cherche, lïSa 
7'deu , autant que, lüa, iiâ 3 . 
y-ikadeva, autant aussi , 8g. 
youlla, joint, go, 
yooanam, jeunesse, | 63 , 
rakkhaso , Hdh hasa, mauvais 
génie, iS?. 
radjatam , argent , iG 5 . 
ranîto, du roi , 1 1 5 . 
ruttl, nuit, 85 . 
ràdjà (al. nUija) , ô roi I ll 5 . 
rddjâ , le roi, 1 15 . 
ràdjànmn , regcni , 1 1 5 . 
ràdjoûnam , des rois, 11 5 . 
riddho , qui réussit , 160. 
roukkha , arbre, 83 , g 5 . 
roukkhoupama , semblable à uu 
arbre, g8. 
rodpam , forme , 87. 
roiip<ikkhmidliu , section de la 
forme , gg ; id. rouppa , 
196. 


rmipappamAiia , , preuve de la 
forme, g 3 ,gg. 

roûpappasanna , démonstration 
de la forme, g 3 , gg. 
raûpham , forme, 87. 
lakkhanam, signe, g 5 , 166. 
labhati, il prend, ia 5 . 
lukai’id, qui voit le monde, 
lukouttara, supérieur dans le 
inonde , g8. 
lolo, niomlp , iGô. 
valchanam, disconrs, iü 5 . 
vmudjdjha , commerce, g4- 
, couleur, 91, 16G. 
vaitabham, devant être dit, go. 
vallamiina , se trouvant être , 

9 '- 

vuUhou , chose , g 5 . 

, ayant agi , lag. 
vaddhi , parie , 1 aa. 
vasso, année, gi . 
vidjdyi , il engendra, 1 a8. 
vidjdjali, il'est connu , i 83 , 
vtdjdjnnti, ils sont connus, i ig. 
vidjdjd , ; et Hidjdjbil , 

g4 , science. 

vidjdjdicharuita , marche delà 
science , 204. 

viîindnukkhandho , secGon de 
rintelligence, gg , igG. 
vitakka, raisonnement, qi. 
vilamalam , sans péché , 85 , 
vipassano , faculté de voir net- 
tement , igG. 
vippati, vers, ga. 
viyulimannali , il méprise, g 3 . 
viyaUunkalo, orné, g 3 . 
viriyiim , force, 
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vinyahalam , force «le la ■v i- 
gueur, igS. 

viriyindriyam , l’organe de la 
force , 98 , 194- 
vii>adamdno, se disputant , l 3 u. 
visadjesi , il abandonna , i 34 - 
visatthi , abaiiduiiiieinciit, Ü 3 . 
visai! , il entre , i8*i. 
visAIakkhi , qui a les yeux bien 
fendus , gb. 

viharatiti, dicit ecce , loi. 
visait, et vissait , vingt , 84 - 
voulchtchati, il est appelé , 1 19. 
voulchlchamdtto , étant appelé, 
i 3 i. 

vouVo, dit, i 3 i. 
vedanilkkliandlio , chapitre de la 
perception, 196. 
vedandya , perception , 192. 
vedissdmi , je comprendrai , 121. 
sakka, nom «rimlra, gi. 
sukkhi , il put, laü. 
saîikhdfam, compté, g 3 , iGG. 
satchlrham , vérité , g 4 , 1G7. 
sanndkkhandho , cliapllre de la 
conscience , igG. 
satindrlyam, l’organe du souve- 
nir , ig4- 

salibalam , la force du souve- 
nir, igS. 

saddâhalam , la force de la 
foi, igS. 

saddindriyam , l’organe de la 
foi, 194. 

sltddiiamma , avec le devoir, 99. 
sadditissa, ressemblance, S 3 , 
sanli , ils sont, io 3 . 
sttppi, lu'urrc clariGé, 90, gi- 
sappourisu, avec un homme, gg. 


sahba , tout , gi , g 5 , 118. 
sabbe, tous, 118, iG(i. 
sa/, tous aussi, 
sabbesou, dans tous, 118. 
sabbehi, avec tous ,118. 
saüe/icea, omnibus qao(jue,ia2- 
so/na/o, tranquillité, igü. 
sarnddhindriyam , organe «le la 
méditation , gg, ig4- 
samddhindriyatn , organe de la 
méditation , gg. 

saniddhibalam , force de la mé- 
ditation, igS. 
samkappa, volonté, g4. 
samkârakkhandho , chapitre de 
la compréhension , igG. 
samgbâti , vêtement bouddhi- 
que, 207. 

sampanna , doué , 1 g8 , 2o4- 
sampayontld , qui servent pour, 
192. 

sampddeli, il obtient , 8G. 
sarnbouddltassa , de celui qui est 
intelligent (Bouddha), n. 
sunimadjdjtinttkaninam , instru- 
ment à balayer, ««y). 
sarnmadjani , l»lai , i gg. 
santrnd, parfaitement, 87,93. 
sammdd'flhi , !avue«lroite, ig 5 . 
sammtUàyàmu , l’application 
droite, ig 5 . 

sammdsangkappo , la volonté 
droite, igS. 

sammdsuli , la mémoire «Imite , 
iG 5 . 

samntdsamddbi , la méditation 
droite, igS. 

sttmmdsiimbuuddhit , complétc- 
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ment intelligent, igS, 207. 
samvârrna, restriction, (instr.) 
198. 

saramdno, allant , 1 3 o. 
sarira , corps, 85 , 86. 
sâ, elle, 1 16. 
stldiAai/b', bonum eccc, 10a. 
3 /hitam , qu'on a fait entendre , 
i36. 

Si, tu es , 106. 

s!ttho, ordonné, 87, g 5 , 166. 
sippa, métier, 
siyâ, qu’il soit, 187. 
siri, bonheur, g 3 . 
sissa, tête, 85 , 87, gi. 
sissatchlchhùino, qui a la tête 
coupée, gg, 

soukham, bonheur, ig6. 
soukhâya, facile (d.it.), iga. 
soukhindriyam, l’organe du bon- 
heur, g8. 

souggato, bien parti (Bouddha), 

sounna , vide , g4- 
soundtou , qu'il entende , 83 , 
ia 5 , i8a. 

soutioma, nous entendons, ia5. 
souto, entendu, i 3 i. 
sou/vd , ayant entendu , lag. 
souddho, purifié, i3i. 
souppameyyo , commensurable , 

92- 


I souhhou , qui a de beaux sourcils , 

92- 

souriyâhküssa , de la lumière du 
soleil, igg. 

soifnya, soleil (al. souriya), g4> 
souDanditvd , ayant adoré, an. 
scy, qu’il soit, 187. 
seia, rocher, 83 . , 
so, lui , 90, 1 16, i 63 . 
solam , oreille , ga. 
soloum, entendre, ga. 
sossâmi, j’entendrai, lai. 
sossati , il entendra, 179. 
soso, phthisie, 87. 
svagga, ciel , gi. 
haitka, main, g 5 , 166. 
hatld , meurtrier, 1 1 a , ao 3 . 
haneyyoum , qu’ils tuent, ia 5 , 
136. 

hammiyam , palais, gl, g4- 
harilaildya , l’action de verdir , 
(dat.) , go, 108. 
hiriy modestie, g 3 . 
hiriyâya, id. (instr.) ao4- 
hetoussampayouUa , joint à la 
cause, gg. 
hoti , il e.st, i8a. 
hotou, qu’il soit, ia 5 , 161, | 64 - 
honti , ils sont, 86, 108. 
honto, étant (plur.), i 3 o. 

AoAi, sois , laa. 
hohiti esto ccce, 103. 


FIN. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


8a , 1. a , après m , ajoutez radical. 

I. a6 , alamkritah , lis. alankritah. 

1. a8 , trichnd , lis. trichnà. 

83 , 1 . a, visatti, lis, visafthi. 

I. i 4 , matounah lis. malhounah. 

86, I. a4 , il pense , lis. apnt pensé. 

88 , 1. 5 , s'explique toujours , lis. presque toujours. 

90 , 1 . a 4 , Almanam , lis. âlmdnam. 

91 , I. 6 et 7 , alors, lis. ici. 

1 . 3 i , après rta, ajoutez rtha. 

93, 1 . i 3 , mamuchyânûm , lis. manouchydndm. 

1. aa , je saisirai , lis. je dirai. 

I. 37 , vy alamkritah, lis. vyalankritah. 

g 4 , I. 7 , ou lieu de V, lis. Y. 

I. i 5 , adilya, lis. dditya. 

I. ai , shounya, lis. shodnya. 

1. a6 , samkalpa , lis. sankalpa. 

96 , I. aa , chth , lis. chth. 

98, I. ao et 27, oussahdm, lis. oussâham. 

99, I. aS , pamdno, lis. pamùrm. 

100, I. 8, donner à lieu, lis. donner lieu. 

lo 3 , I. 7, okase, lis. okdse. 

I. 10, samkdlam, lis. sgnkhdtam. 

1. 19, kchumati , lis. kchamate. 

108, I. la, ahmi, lis. amhi. 

III, I. 38 , oûsou , ajoutez et ousou. 

119, I. a 4 , o/)/iès /o7)/j)Wse; Si le Poli, etc., o/o«/es; Re- 
marquons en outre, que les verbes qui, en 
Samskrit , n'ont que la forme moyenne 
comme kchamate, ont en Pâli la forme 
active khamati d’après l'exemple que nous 
avons donné pins haut page io3. 

lai , I. a, ajoutez : M. Bopp a déjà fait celte remarque 
dans une note de son Ardschuna's Ilim- 
melreise, p. 99, relativement au verbe as i 
mais il faut peut-être lui donner plus d'ex- 
tension que ne lui en reconnaît ce savant. 

laS, I. 10, shrinomah, lis. shptioumab. 

139, I. 22; dans la colonne du Samskrit (fd/t>d, /(S. 



Page i 3 o, I. 17, outchanlii, lis. oulchanlo. ■ . 

I. 33 , annonçant, lis. se disputant 
i 3 l, I. I, voutchtchamano , lis. Vüulchtchamâno. 

I. 9, détruit, lis. donné. 

l 35 , 1 .' 1, ihapesi ; on trouve aussi tliapesi, ce qui, 

d’après l’analogie, parait plus régulier, car 
on a déjà vu thâloum; cela noos ramène à 
la racine samskrite chthd. Mais ce groupe, 
qui devrait se changer en tthâ , perd son 
premier t, à moins qu’il ne soit précédé 
d'un mot terminé par une voyelle brève. 
Ainsi on trouve V^ie de Mahâsalla. (Supr. 
p, 3 1 1 . ) SopanatthAloum asakkonto : lui 
incapable de se tenir debout. (Fol. 33 v“.) 
Voy. supr. p. ga , gg et io 3 . 

I. 31 , gâhapeteâ. Nous siiivous ici exactement l’or- 
tliograplie des manuscrits Pali-Siamois , et 
noXzmtacai àc\iVie deMahâsatta, fol. yv"; 
mais dans le Kammouva , ou trouve gd/rd- 
petvà avec deux d longs. Voy supr. p. 307. 

i 4 g, I. 3, PhiUimokka , lis. Phâtimukkba. 

iSB, I. 6. Il faut compléter ce que nous disons Ici du 

Aui>/par les remarques ingénieuses de M. rie 
Schlcgel, insérées dans \' Indisrhe Biblioth. , 
n“ tv, p. 4 o 8 . Ce savant a très-hcurciise- 
meot rectifié ce que les vues de M. Craufurd 
avaient d'inexact. 

— i 55 , I. ... !TT^: 

I. 18, Prkàrit, lis. Pr.âkrit. 

i 56 , I. ig, liluUiiata , lis. lilitlmalia. 

161 , I. 10, ast’uli , lis. ashvah. 

163, I. 30 , rûueant, lis. nnleam. 

166, I. 3, gabho, lis. gabblio. 

I. a 3 , sanklitldiim, etc., lis. ces mots aecc n. 

jgS , I. IQ, samyakdjîtmh , lis. samyugdjti’ali. 

— — 196, 1 . 18, sanmV.khando ; Il faut lire dans ce mot et 

dans les suivans, le molkhandho avec le h 
que l'on voit dans le même mot aux lignes 
qui précèdent et qui suivent. 
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